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lon n'entend pas, par l'insertion des documents, 

assumer la responsabilité des théories qui y sont émi: 
{Estrait de l'article 16 du Règlement d'ordre ef d'attribu- 
de la Commission des Aunales des travaux publics. 











La Commission des Annales des travaux publics déclare avoir déposé trois 
exemplaires du 1° volume des Annales. 
Les contrefacteurs seront poursuivis conformément aux lois. 


Pour la Commission, 
Le secrétaire provisoire, 





H. Gorccænr. 
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Je prie Vorre Masssré de revêtir de son approba- 
tion le projet d'arrêté organique ci-joint, ainsi qu’un 
second arrêté nommant les membres de la commis- 
sion des Annales. 


LE MINISTRE DES TRAVAUX PUBLICS, 


L. DESMAISIÈRES. 





EN 

Par arrêtés royaux , en date du 8 novembre 4844 et du & juin 
1842, ont été nommés membres de la commission directrice des 
Annales : 


MM. Baron Évain, lieutenant-général, ministre d'État, président; 

Teichmaan, inspecteur-général des ponts et chaussées; 

De Moor , inspecteur divisionnaire , id. ; 

H, Guillery, ingénieur de 1° classe, id; 

Frédérix, lieutenant-colonel d'artillerie, directeur de la fon- 
derie royale deeanons, à Liège; 

La Hure, capitaïne-lieutenant de vaisseau ; 

Auguste Visschers, directeur de l'administration des mines, 
conseiller honoraire au conseil des mines; 

Quetelet, directeur de l'observatoire à Bruxelles; 

Devaux, ingénieur en chef des mines, inspecteur des études 
à l'école spéciale des mines, à Liége ; 

Lamarle, professeur et inspecteur des études à l'école spéciale 
du génie civil, à Gand. 


Les fonctions de secrétaire, en vertu d'une décision ministérielle 
en date du 50 novembre 1842, sont remplies provisoirement par 
M. H. Guillery, ingénieur des ponts et chaussées (*). 

Par disposition ministérielle du 10 juin 1842, M. J, Du Pré, 
sousingénieur des ponts et chaussées, à Bruxelles, est nommé 
secrétaire-adjoint de la commission directrice des Annales des 
travaux publics. 





RÉGLEMENT D'ORDRE ET D'ATTRIBUTIONS DE LA COMMISSION DIRECTIICE, 
LÉOPOLD 1 NOR DES MALGES , 
À TOUS PRÉSENTS ET À VENIR SALUT, 


Revu nos arrêtés du 8 novembre 1841 , dont le premier institue 
un recueil d'Annales des travaux publies, el le second nomme les 
membres de la commission directrice de cette publication ; 


() MM. Cauchy, ingénieur en chef des mines, et Laurillard-Fallot, major du 
génie militaire, décédés dans le courant del'année 1842, avaient été nommés 
membres dela commission des Annales, pat l'arrêté royal du 9 novembre 1841, 
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Aur, 8, Il est tenu un procès-verbal de chaque séance ; le secré- 
taire le rédige et en donne leeture au commencement de la séance 
suivante ; il est transerit, après son adoption, sur un registre à ce 
destiné, et signé par le président et le secrétaire. 

Il en est transmis une copie au Ministre des travaux publies. 

Anr. 9, Le président ayant déclaré la séance ouverte , le secré- 
taire, après la lecture du procès-verbal de la séance précédente , 
donne connaissance des pièces reçues depuis la dernière réunion. 
La commission procède , s'il y a lieu, à la nomination des sous- 
commissions chargées de l'examen des documents, 

Anr. 10. Les rapporteurs des sous-commissions dont le travail 
estterminé, donnent ensuite lecture de leurs rapports, Cependant , 
si la commission le juge à propos, ces rapports et les pièces qui 
en sont l'objet sont envoyés en communication successivement à 
tous les membres , avant de devenir l'objet d'une délibération, 

Ces membres se les adressent les uns aux autres, suivant l'ordre 
qui sera arrêté par la commission. 

Aur. 44. Chaque membre a le droit de soumettre à la commis- 
sion des propositions écrites et signées par lui. Mention en est faite 
au procès-verbal. 

La discussion de ces propositions est remise à la séance suivante, 
si deux membres le demandent. 

L'ordre du jour ou la question préalable peuvent toujours être 
inv 

Anr. 12, L'auteur de la proposition est de droit adjoint à la 
sous-commission chargée de l'examiner, afin de Jui fournir les 
éclaircissements nécessaires. 

Anr. 45. Toutes les décisions sont prises à la majorité absolue 
des membres présents. 

En cas de partage des voix , l'objet de la discussion est renvoyé 
à la séance suivante , et, si le partage se renouvelle, la voix du 
président est prépondérante. 


CHAPITRE IL 


DES THAYAUX: 


Anr. 44. La commission reçoit tous les mémoires et documents 
qui lui sont adressés, concernant les travaux publics du royaume, 
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Aur. 95. Il est tenu un registre d'ordre où sont inscrits les 
documents adressés à la commission. 

Ce registre contient : 

4°, Le numéro d'inscription ; 

2. Le titre principal; 

3°. Le nom de l'auteur; 

4°. La date de l'envoi, 

Anr. 24. Toute les pièces adressées à la commission sont datées 
et paraphées par le secrétaire, le jour de leur réception, 

Anr. 25. La correspondance de la commission est signée par le 
président et le secrétaire, Elle a lieu, en dehors de la capitale, 
sous le couvert du département des travaux publics, 

Ant. 96. Toute demande tendante à reeucillir des renseigne- 
ments au moyen du concours des autorités ou des fonctionnaires 
de l'État, doit être adressée directement par la commission au 


chef du département auquel ils ressortissent. 


CHAPITRE IV. 


DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 


Aur. 27. A Ja fin de chaque année, l'indemnité allouée aux 
membres de la commission, pour droit de présence, est répartie 
entre eux, d'après le nombre des présences constatées à chaque 
séance. Le secrétaire reçoit de plus une indemnité fixe de quinze 
cents francs, et trois cents franes pour matériel ou frais de bureau. 
IL est alloué au secrétaire-adjoint une somme fixe de mille franes, 

Anr. 28. Le relevé sommaire des listes de présence, arrété par 
le président et le secrétaire, est transmis au mois de décembre au 
Ministre des travaux publics, pour liquidation. 

Les indemnités du secrétaire et du secrétaire-adjoint, ainsi que 
la somme allouée pour frais de bureau, sont payables par tri- 
mestre. 

Notre Ministre des travaux publics est chargé de l'exécution 
du présent arrêté. 

Donné à Paris, le 15 avril 1842. 
LÉOPOLD. 
Par le Roi : 
LE MINISTRE DES TRAVAUX PUBLICS 
L. DESMAISIÈRES. 


‘ANNALES 


TRAVAUX PUBLICS. 
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Les Carthaginoïs ne sont parvenus à se maintenir 
seize ans au cœur de l'Italie que par la difficulté qu'opposait 
le défaut de routes aux mouvements des armées romaines; 
et la puissance romaine , au contraire , n’est parvenue à s’as- 
seoir dans les Gaules qu’à l'aide des routes stratégiques dues 
à la prévoyance de ses habiles généraux, routes dont les 
restes sont encore pour nous d'uliles moyens de communi- 
cation, et même, dans certaines parties de notre pays, les 
seuls qui soient praticables. 

Il est remarquable que les routes construites par les peu 
ples de l'antiquité n'aient eu pour but que la conquête; les 
communications intérieures ne paraissent avoir attiré l’atten- 
tion ni des gouvernements ni des citoyens, ni des états ni des 
villes ; et chacun se préoceupait bien plus d'acquérir de l'im- 
portance et des richesses en nouant des relations avec le 
dehors, qu'il ne cherchait à établir ou à faciliter des rapports 
de bon voisinage avec les populations environnantes. 

Carthage, en guerre avec toute l'Afrique, allait exploiter 
les mines de plomb de la Grande-Bretagne. 

Le même fait s'observe chez les peuples modernes. 

La Suède, qui a joué à diverses époques un rôle des plus 
importants dans les affaires générales de l’Europe, a été si 
longtemps privée de communications intérieures, que son 
littoral tirait de la Finlande ses approvisionnements de toute 
espèce, y compris le bois. Ce n'est, le croïrait-on? que sous 
le règne du roi actuel, grâces aux lumières de Gharles-Jean , 
qu'elle vient d’être dotée des routes qui la traversent en tout 
sens ; c’est depuis peu d'années qu’elle s'enrichit par l’exploi- 
tation de carrières et de forêts auparavant inabordables. 

ouverture des canaux et des routes qui fertilisent l'Écosse, 
à seule mis fin aux guerres civiles , à la famine , à l'émigration 
qui la dépeuplaient , et c’est d'hier à peine que cette contrée, 
sortie de la misère, chassela pauvreté par les trésors que lui pro- 
eurent sesmines, son agriculture, ses fabriques etunefouled'in- 
dustries que le manquedecommunicationsempéchait denaître. 
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une commune sympathie, se repoussaient par une mutuelle 
répugnance, si Dieu lui-même n'y eût pourvu, s’il n'eût existé 
un lien naturel, si les fleuves et les rivières n'eussent forcé 
des populations très-éloignées à se rapprocher et à se con- 
naitre, s'ils ne les eussent unis par des intérêts communs. 

Cette tendance que la Belgique et la France ont manifestée 
dans tous les temps à réunir leurs intérêts commerciaux et 
industriels, tendance qui s’accroîtra par l'établissement d'an 
chemin de fer entre Bruxelles et Paris, et qui est telle que, 
tou tard, elle amènera une union douanière, né se serait 
peut-être jamais révélée, parce que jamais peut-être elle 
n'eût pris naissance, si l’Escaut et la Meuse n’arrosaient les 
deux pays. Olez la Meuse et l'Escaut, la Belgique et la France 
n'ont plus que des relations insignifantes, qui rendraïent 
problématique le succès d’un chemin de fer, que cependant 
aujourd'hui les deux peuples appellent de tous leurs vœux. 

Des relations plus lointaines encore sont devenues intimes 
entre des peuples rapprochés par la mer qui, depuis plas de 
trois siècles, unit les peuples qu'autrefois elle séparait. 

Les voies navigables, les plus étendues de toutes, les plus 
faciles, les plus économiques, ont commencé et entretenu les 
rapports de ville à ville, de peuple à peuple; elles se com- 
plétent par l'établissement des chemins de fer, qui viennent 
suppléer à Fabsence ou à l'insuffisance des rivières et des 
canaux. 

C'est que la société est la fin de l'homme : c’est la condition 
de ses progrès et de l'accomplissement de sa mission sur Ja 
terre, Des mers orageuses, de brülants déserts sont de vains 
obstacles : l'industrie nous fournit des navires, et la nature 
elle-même nous présente le chameau. 

Avant d'arriver au point où nous sommes parvenus ; que de 
détours à parcourir! Que de lenteurs dans nos progrès! Notre 
pays. dont toutes les parties sont reliées par des chaussées , 
par des canaux et par des chemins de fer qui n’en font plus 
qu'une vaste ville ; dont les ports sont Anvers et Ostende, les 
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villes mêmes que longe ou traverse ce fleuve; chacune d’elles, 
libre dans son travail, satisfaite d’une construction destinée 
à joindre les deux rives, s’est peu mise en peine des inconvé- 
nients qui en résulteraient pour la navigation; et, si elle s’en 
est occupée, on peut croire, vu l'époque de ces constructions, 
qu’elle s’est plutôt applaudie qu'affligée des obstacles qu'elle 
opposait aux relations des autres villes. 

C'est toujours au détriment de quelque industrie, de quelque 
partie de la société, que les travaux publics s'effectuent isolé- 
ment, sans rapport les uns avee les autres. L'effet contraire 
est le produit de leur bonne entente et de leur ensemble. 

L'importance que ces travaux ont prise chez nous depuis 
peu d'années, a nécessité la création d’un ministère spécial, 
appelé par conséquent à hâter ou à retarder nos progrès, selon 
la direction qu'il saura donner aux travaux publics, 

Cette direction, qu’on ne s'y trompe pas, s'étend bien au- 
delà des bornes qu'on pourrait être tenté de lui assigner. Elle 
ne se renferme point dans ce qui concerne les voies de commu 
nication ouvertes aux frais de l'état : par les concessions et 
les subsides, elle embrasse les communications provinciales 
et vicinales. Cest à elle qu'il est réservé de vivifier et de rendre 
à l'agriculture les bruyèges du Luxembourg et de la Campine, 
et de donner des moyens d'écoulement aux produits de la 
Hesbaye; il dépend d'elle d’accélérer les embellissements , les 
améliorations que réclament la plupart des communes du 
royaume : par l'établissement de marchés couverts, qui, à la 
honte de notre civilisation, manquent presque partout; par 
la construction, l'agrandissement ou une meilleure distribu= 
tion des salles d'école; par l'assainissement des hôpitaux et 
des hospices, et par tant d’autres perfectionnements également 
nécessaires. 

La direetion des travaux publics comprend celle de l'exploi- 
fation des mines et des houillères ; partie si considérable de la 
richesse territoriale, et à laquelle sont liées les exploitations 
métallurgiques, les usines à fer et à zinc, la fabrication des 
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publies du royaume, qui se rattachent, soit aux sciences 
exactes, soit aux perfectionnements de l'industrie ». La géné- 
ralité de cette œuvre nationale est donc suffisamment étendue, 
et, dans son vaste cadre, elle offre à tous les travaux; à une 
simple note, dés qu’elle constate un fait jusque-là inaperçu, 
comme au mémoire le plus développé, lorsque ln matière 
l'exige, une place qui leur est marquée d'avance. Son royal 
fondateur n'a pas perdu de vue que les arts s'enchaînent et 
queles découvertes de tout genre se prêtent un mutuel appui: 
l'Amérique est due à l'invention de la boussole, qui a changé 
Ja navigation maritime , modifiée de nouveau par l'application 
de la machine à vapeur aux plus grands vaisseaux; la lampe 
de Davy est venue assurer la sécurité, et, par conséquent , 
permettre l'extension des exploïtations souterraines, et, sans 
Ja locomotive, on altendrait encore l'établissement des chemins 
de fer. 

Les Annales des travaux publics sont donc an ouvrage dont 
la rédaction est confiée à tous les constructeurs du pays, à 
tous les savants dont les réchérches sont susceptibles d'appli- 
cations pratiques ; à tous les industriels dont l'opiniâtre per- 
sévéranee perfectionne les procédés. et la commission directrice 
n'est appelée qu'à choisir et à classer les matériaux fournis 
par tous. 

Les constructions de fout genre trouveront ici à se produire. 

Une large part est acquise dans ce recueil aux travaux de 
l'artillerie et du génie militaire, aux produits de leurs établis- 
sements, aux constructions qu'ils exécutent; une autre est 
réservée pour les arsenaux de la marine, à la prospérité de 
laquelle s'attache le succès de notre commerce extérieur, et 
d'où dépend, peut-être plus qu'on ne croit, la stabilité de 
notre ‘indépendance. Le calme dont nous jouissons ne doit 
point faire oublier que le ciel n'est-pas toujours serein, que 
les plus beaux jours sont parfois précurseurs de l'orage. Sans 
doute on peut espérer unealliance durable entreles puissances 
de l'Europe; mais il est encore à l'horizon plus d'un point 
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intellectuels ou matériels, eux sur qui reposent les véritables 
espérances, parce qu'ils sont entrés, de gré ou à leur insu, 
dans le grand mouvement humanitaire qui entraîne notre 
e : ces hommes, dis-je, fixeront à la longue, par le 
besoin qu'ils ont de l’ordre et de la paix, les oscillations du 
corps social; ils affermiront à la fois les institutions populaires 
qui garantissent les libertés publiques, et les prérogatives 
salutaires de la royauté qui font de la couronne la protectrice 
des droîts de tous. Des travaux publics bien dirigés, des 
communications sûres et faciles, hâteront la maturité des 
saines idées d'économie politique, mettront un terme aux 
préjugésinternationaux, et multiplieront les points de contact 
des nations le moins en rapport aujourd’hui. Dans un avenir 
peu éloigné de nous peut-être, les peuples divers, lassés des 
divisions qui les appauyrissent, recherchant chacun union et 
l'alliance des autres, imprimant à leur industrie une impulsion 
active, couvriront de vaisseaux chargés de leurs produits, les 
mers dont ils se sont trop longtemps disputé l'empire; renon- 
çant à de vieilles haines, ils joindront leurs efforts pour 
répandre dans de moins heureuses contrées le bienfait de la 
civilisation . et ils marcheront unis par le lien du travail et de 
la paix. d 
Puisse la Providence faire pour nous, génération sortie du 
chaos des révolutions, ce qu'elle a fait pour les éléments 
sortis du chaos du monde: 


Dissociata locis concordi pace ligavit. 


Le 20 avril 1842, UM G 
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encore, Les années et les siècles s’écoulaient de la sorte dans 
des luttes longtemps stériles, maïs d'où la persévérance de 
nos ancêtres finissait pourtant par tirer quelque fruit. C'est 
ainsi que, malgré la longue résistance des Brugeois , les Gan- 
tois obtinrent ce passage jusqu’à la mer, désiré, demandé 
par plus de dix générations; Anvers, après une fermeture 
non interrompue de 210 années, jouit maintenant sans trou= 
ble de la navigation de l'Escaut, quoique le fameux.Pitt, à 
la fin du siècle dernier ; ail proclamé, du haut de la tribune 
britannique, que l'ouverture de ce fleuve serait une violation 
flagrante du droit des gens. Charleroy , par son canal , est en 
communication avec Bruxelles et Anvers; l'Éscaut se trouve 
rattaché à la Meuse et il le sera bientôt avec le Rhin. Telle est 
l'œuvre qui vient de s'accomplir de nos jours, sous nos yeux, 
œuvre grande, mais pénible, mais laborieuse, si l'on réflé- 
chit que les archidues Albert et Isabelle, que l'empereur 
Napoléon y ont songé tour à tour, et qu'ils ont vu leur volonté 
paralysée ou brisée par les événements. 


CUAPITRE PREMIER, 


ÉTUDE DU PROJET, 





SL, — Première période. 


La construction du chemin de fer qui a créé au Rhin une 
nouvelle embouchure à travers la Belgique, a des causes et 
des conséquences Lout à la fois politiques et sociales; c'est 
un fait qui nous révèle toute la puissance des idées de rap= 
prochement parmi les peuples ; et puisque c’est à la Belgique 
que ce travail est dû , puisqu'il semble sorti du même berceau 
que l'indépendance du pays et sa dynastie nationale , on con- 
goit qu'il doive jouer désormais un rôle important dans l'his— 
toire de notre époque; Loutes les circonstances qui se ratta= 
chent à l’enfantement de ce projet et à son exécution méritent 
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EU 
» la Meuse à l'Escaut, dont l'exécution avait été commencée 
» sous le gouvernement français: 2 sur les avantages qui 
» résulteraient de l'établissement d'un chemin de fer entre 
» Macstricht et Anvers ». 

Dès le lendemain, l'inspecteur général, qui avait embrassé 
toute l'importance du travail qu'on voulait lui confier, en- 
voyait une réponse: il concluait en proposant de se servir de 
la navigation déjà ouverte par l'Escaut, le Rupel , le canal de 
Louvain, jusqu'à Campenhout, de la continuer à travers la val= 
lée du Demer , et d'achever la communication au moyen d'un 
chemin de fer. 

Après avoir rappelé ce qu'à d’autres époques on avait fait 
dans une direction à peu près semblable, pour atteindre le 
même but, l'inspecteur général résumait ainsi la position-et 
la conduite de la Hollande de 1814 à 4830 : 

« Lorsque la réunion de la Belgique et de ln Hollande eut 
mis entre des mains hollandaises la direction supérieure des 
travaux d’une utilité générale, on se hâta de dénaturer l'objet 
des ouvrages exécutés. L'alimentation de la section entre la 
Meuse et l’Escaut devait avoir lieu au moyen des eaux de Ia 
Meuse prises à Smeermaes, en aval de Maestricht, et conduites 
par une rigole jusques à Loozen; on dirigeu cette rigole, non 
sur Anvers, mais vers Bois-le-Duc; ainsi l'on ouvrit un canal 
latéral à la Meuse et l'on évita la réunion de la Meuse à l'Escaut, 
réunion préjudiciable aux intérêts de la Hollande. Cependant 
le commerce de la ville et la généralité des habitants de la 
province d'Anvers, demandèrent et obtinrent du gouverne 
ment, en 1829, l'autorisation de faire parachever le projet 
de réunion de l’'Escaut avec le canal déjà ouvert entre Maes— 
tricht et Bois-le-Duc, qui avait pris le nom de Zuid-Willems= 
Vaart. Je doute fort que l’ancien gouvernement, malgré son 
apparente condescendance pour les rédacteurs du projet, eût 
jamais consenti à l'ouverture de ce canal réunissant Anvers et 
Maestricht; les intérêts hollandais devaient trop en souffrir». 

Cette manière de voir avait toujours été partagée par le plus 
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acquis dans son roi un centre auquel loutes les espérances 
venaient aboutir, une main pour protéger tous les intérêts, 
une intelligence pour embrasser tous les besoins, une volonté 
pour donner l'impulsion à tous. En eflet, le 24 août 4851, 
MM. Simons et Deridder sont mis à la disposition de lins- 
pecteur général des ponts et chaussées, pour le seconder dans 
les opérations relatives à la formation du projet de chemin de 
fer entre Anvers, Maestricht et Cologne; cet arrêté est signé 
par M. Teichmann , ministre de l'intérieur par interim ; à la 
fin d'octobre ces deux ingénieurs sont envoyés en Prusse pour 
examiner les difficultés que eette partie de pays pouvait opposer 
au passage d’un chemin de fer, et, le 8 novembre, un rapport 
était le résultat de cette première excursion. L'année 4854 
n'était pas encore entièrement révolue, que déjà les deux in- 
génieursrecevaient une lettre par laquelle l'inspecteur général 
leur recommandait d'achever le nivellement et la levée des 
plans le plus tôt possible, afin que, le projet entre Anvers et 
la Meuse étant complétement achevé, on püt faire arrêter le 
principe de l'ouverture de la route entière d'Anvers à Cologne, 
et provoquer l'adjudication des terrassements et de la fourni= 
ture des rails. 

Les discussions laborieuses qui accompagnèrent l'adoption 
des 24 articles, le malheureux état provisoire dans lequel 
étaient retenus le commerce d'Anvers et la navigation de l’Es- 
caut, tout coniribuait à donner un caractère d'urgence à une 
conception qui, en même temps qu'elle promettait de grands 
résultats pour l'avenir, ouvrait à l'instant même une occasion 
de travail aux ouvriers et aux usines du pays; on ne prévoyait 
pas encore, au milieu de l'agitation qui régnait dans les 
esprits, que des difficultés prenant leur source dahs la rigueur 
du régime représentatif, pussent devenir descauses de retard. 

Dans cette circonstance, à certains égards, décisive, on put 
apprécier de nouveau un côté du caractère national qui nous 
apparait comme un indice d'aptitude pour les conceptions 
industrielles. Les communications à grande distance, par le 
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la Belgique un rang important dans cet immense développe- 
ment de travaux publics qui semble devoir faire un des earac- 
tères de notre siècle. 

Maïs, continuons à retracer toutes les phases que cette 
œuvre a subies, 

Dans les premiers jours de l'année 1832, le Roi ayant 
demandé compte de l'état des études du projet, l'inspee- 
teur général annonça que la construction ne rencontrerait 
sur le sol prussien aucun obstacle physique plus difficile à 
surmonter que ceux de notre propre territoire; il exprima, 
en outre, opinion quelles travaux de terrassements pourraient 
immédiatement être ouverts sur tous les points dont le tracé 
serait reconnu invariable ; et dont les plans pouvaient être 
incessamment mis sous les yeux de Sa Majesté. Toutefois, 
dans un moment où l'on voyait approcher l'exécution, on 
voulut augmenter encore les garanties que comportait un 
pareil travail. Un conseil d'ingénieurs, convoqué à la demande 
du ministre de l'intérieur, fut invité à s'occuper de l'examen 
du projet, toute autre affaire cessante, et, le 44 février, un 
rapport envoyé au ministre lui apportait le résultat des réu- 
nions de ce conseil, Il y avait eu à prononcer entre deux 
projets de canaux et un projet de chemin de fer, Pour les 
canaux comme pour le chemin de fer, il avait été décidé que 
l'exécution s’en ferait exclusivement sur le sol belge, qu'aucun 
ouvrage ne serait établi sur le territoire étranger, et que le 
travail serait conduit jusqu'aux provinces rhénanes; il fut 
caleulé que le frét, pour les canaux de la Belgique où la 
navigation était la plus florissante et la plus facile, s'élevait 
en général, pour le transport proprement dit, savoir : pour le 
salaire du batelier, la location du bateau et le halage, à 0 1.04" 
au minimum, par tonneau pesant de marchandises et par kilo- 
mètre de distance, le retour ayant lieu d'ordinaire moitié à 
charge et moitié à vide, et la vitesse ne dépassant pas 2 4/2 ki- 
lomètres par heure: que, sur un chemin de fer, les frais 
correspondants , c’est-à-dire le salaire des conducteurs, l’en- 
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entreprise. On put la croire pendant un moment à la veille de 
l'exécution ; mais, d'une part, la chambre des représentants 
intervint et revendiqua son droit d'examen et de sanction 
dans une question de cette nature, qui engageait le pays, et 
d'où sa prospérité future allait dépendre; de l'autre, des 
réclamations de localité se produisirent ; ce m'était plus, 
comme autrefois, pour contrecarrer l'exécution, mais pour 
s'y faire comprendre et pour obtenir sa part dans les avantages 
qui allaient en résulter. Ostende et Namur furent les premières 
villes qui parlèrent dans Fintérêt de leur commerce. La se 
conde période commence avec l'avénement de M. Rogier au 
ministère de l'intérieur. 


$ 2. — Seconde période. 


Au mois d'octobre 4852, la crise politique, qui allait bientôt 
aboutir à la prise de la citadelle d'Anvers, avait amené un 
changement de ministère : un ajournement pouvait s'ensui- 
vre; il n’en fut rien cependant , ou du moins il ne fut pas de 
longue durée; le 28 novembre , le nouveau ministre de l'inté- 
rieur demandait la communication des travaux d'étude du 
chemin de fer, et le rapport des ingénieurs sur un voyage 
qu'ils avaient été autorisés à faire en Angleterre, deux mois 
auparavant. Le 42 mars 4853, le même ministre annonçait 
l'intention de s'occuper sans délai des moyens de mettre ce 
projet à exécution. 

Six mois environ s’écoulérent encore: ils furent employés 
en préparatifs de toute espèce reconnus indispensables pour 
la présentation du projet à la législature. La nécessité d'intro- 
duire deux modifications essentielles dans le projet primitif 
s'était fait sentir ; elles consistaient : la première, dans la ré- 
solution de confier la construction du chemin à l'État, la 
seconde dans l'agrandissement du projet, des rectifications 
de tracé et des améliorations d'exécution, 

Un nouveau conseil d'ingénieurs décida , les 45, 46 et 
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Deridder, à qui les études du projet avaient été confiées. Le 
rapport de ces deux ingénieurs porte li date du 24 décem- 
bre 1833 ; il fait connaître , de la manière la plus complète, 
les vues de l'administration et des ingénieurs, à eelle époque. 
Il restera comme un monument historique qui à signalé le 
point de départ de cette œuvre nationale ('). 


CHAPITRE 11. 


DISCUSSION PANLEMENTAIRE. 


La discussion sur ce projet ne s'ouvrit que Le 44 mars 1834; 
elle dura jusqu'au 28, et fut sans contredit l'une des plus 
mémorables auxquelles il nous ait été donné d'assister. Sur 
une assemblée de 402 membres , on compta 55 orateurs. Ge 
fait décèle tout l'intérêt que le pays prenait à ces débats, lim 
portanee qu'il attachait à la décision qui devait en sortir. 

La lutte fut vive, et cependant le principe de l'ouverture 
d'une grande communication entre Anvers et Cologne était à 
peine contesté. «On sentit que la révolution belge, si elle 
voulait se recommander à l'Europe, n'avait pas seulement un 
grand fait politique et moral à accomplir; » ce fut le ministre 
de l'intérieur qui le déclara dès le début; puis ilajouta :«Non, 
l'intérêt mal entendu de quelques localités n'ôtera pas àla route 
lecaractère denationalité qu’elle présente. » Un desadversaires 
du projet fut le premier à dire : « Nous avons des mines, des 
usines , grand nombre d'établissements industricls; mais il est 
prouvéque les produits de notre industriesontà des prix élevés, 
à cause du défaut de perfectionnement des communications et 
des frais de transport qu'ils supportent. Ilest prouvé que nous 
avons des moyens naturels de réduire ces frais, des eaux 
abondantes , des crêtes faciles à franchir, des vallées parfaite- 
ment disposées, une populutionindustrieuse, éclairée, patiente 
au travail, descapitaux, desrelations commerciales au dehors. 


©) L'ouvrage de MM, Simons et Deridder à eu trois éditions, La dernière a 
été publiée chez MM. Lacrosse et Compie. — Bruxelles, 1850. 
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les autres , préjudiciables à la nation entière. L'esprit publie 
éclairé, plus préparé à ln centralisation , rendait impossible 
le retour des mêmes lenteurs, des mêmes violences: mais la 
moindre hésitation pouvait avoir les conséquences les plus 
ficheuses; c'est ce qu'il devenait difficile d'éviter, car à la vue 
des avantages qu'une communication directeavec l'Allemagne 
devait rapporter à Anvers , Ostende et une partie de la Flandre 
avaient commencé par s'émouvoir; de même que le Hainaut 
éprouait une espèce d’effroi ; à la pensée que les charbonsde 
Liége allaient bientôt pouvoir se présenter surles marchés que 
seul jusqu'ici il avait exploités (). Toutesles craintes trouvèrent 
des organes au sein de la chambre des représentants ; mais ; 
ou elles se calmèrent d’elles-mêmes , ou des concessions les 
salisfrent. Tous les intérêts furent ménagés , dans un système 


() Un fait assez remarquable, c'est que le vœu d'une jonction de l'Escaut 
avec l'Allemagne, vœu dont l'accomplissement devait être si profitable à la 
ile d'Anvers, est parti de Liége, au mois de novembre {K30. Une dépéehe de 
M. Tielemans. alors chef du comité do l'intérieur, recommande à l'attention 
de M. Teichmanp , inspecteur général des ponts et chaussdos, un mémoire du 
comité d'industrie, de commercé et d'agriculture de la province de Liége, 
u sur les avantages qui résulleraient, pour la Belgique, d'une communication 
directe entre Anvers et le Rhin. n 

De tout temps, au reste, la Belgique a cherché à atteindre ce but; de nome 
breux projets ont été conçus à diverses époques, dans le dessein d'accomplir 
celle idée heureuse et féconde, que le chemin de ferest venu réaliser. Dès 1518, 
sous Charles-Quint, la jonction d'Anvers à la Meuse élait projetée par le Demer, 
la Geete et la Méhaigne ; quelques années plus tard, une jonetion plus directe 
fut réclamée par le Demer et le Jaer, mais les troubles du règne de Philippe I 
an ajournèrent l'exécution ; en 1627, l'infante Isabelle fl commencer des tra- 
raux pour réunie le Rhin à la Meuse par le oamat Eugénien, et la Meuse à l'Es- 
caut par le Demer; en 1775, les villes de Malines, de Hasselt et de Liége, 
remirent en ayant le projet de jonction par le Jar, qui aurait dû, d'après une 
proposition faite en l'an 1x, être conduit de Tongres jusqu'à Liège, et que 
M. Cavenne, ingénieur dés ponts et chaussées dans le département de la Meuse 
inférieure, proposait, en l'an x, de canaliser jusqu'à Maestricht; en 1808, 
commencèrent les travaux du canal du Nord, qui, par sa prernière section, 
dirigée sur Venloo , joiguait l'Escaut à la Meuse, en suivant 10 Rupel et Ja Nôthe, 
et, par la seconde, réunissait Venloo avée le Khin, sur lequel elle aboutissait à 
Gdmliaghausen, D'autres demandes se sont produites ct renouvclées; mais 
cles ne tarderont pas à être salisfailes, puisque, d'une part, la construction 
du chemin de fer est aujourd'hui presque achevée, et que, d'autre part, la 
<analisation de la Campine ; récemment décidée par la législature, est en voie 
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pour obtenir la liberté de l'Escaut , nous qui voyons depuis 
longues années l'Allemagne, plus puissante que nous, se débat- 
tre pour la liberté de l'embouchure du Khin, alors que, de nos 
propres mains, nous créons une communication d'une égale 
importance , nous irions, de gaité decœur, aliéner sa liberté? 
| Nous, qui avons tant à nous plaindre d’avoir vu notre unique 
| fleuve soumis à la servitude d'une puissance étrangère, nous 
| nous hâterions de soumettre notre fleuve artificiel à la servi 
tude d'une compagnie privée, à la servitude de l'intérêt par 
| ticulier, c'est-à-dire à la puissance la plus exigeante, la plus 
| inexpugnable peut-être, qui existe sous nos constitutions 
modernes? Non, ce qui est aussi national dans son essence , 
dans ses résultats , doit rester ol et ne dépendre que de 
la nation FER ». 

Un seul amendement irisgee la chambre presque égale= 
ment; ce fut celui que proposa M. De Theux, et qui aurait eu 
pour effet de restreindre provisoirement l’exéeution à la partie 
de la route entre Louvain et la frontière prussienne. 

a Gette disposition, soutenue par 38 membres contre 43, 
ayant été écartée, la question d'exécution du chemin de fer 
par le gouvernement fut décidée par 55 voix contre 35. L'ar- 
tiele 4°, renfermant tout le système primitif du chemin de fer, 
passa à la majorité de 60 voix contre 27. Enfin la loi entière 
fut adoptée, à la chambre des représentants, le 28 mars, 
par 56 voix contre 28; au sénat, le 50 avril, par 35 voix 
contre 8. Le gouvernement la publia le 4% mai suivant. 

| Telle fut l'issue de cette discussion à jamais mémorable 
| pour le pays. L'opinion publique, juste appréciatrice des ser- 
| vices réels, en attribue la principale gloire à M. Charles Ro= 
| gier, qui, dans l'exécution d’un travail si important, a été 
| secondé par l'infatigable activité de deux ingénieurs dent le 
nom reste attaché à l'ouverture du chemin de fer belge. 

Des préoccupations bien vives étaient survenues dans l'in= 
| tervalle; quelques menées politiques, des tentatives de partis, 
\ avaient été suivies d'exeès déplorables, à Bruxelles, dans les 
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Quant à la Belgique, loin de reculer devant la dépense d'un 
travail qui embrassait une étendue de #10 kilomètres , elle 
äccepta les conséquences d'un pareil projet: elle ne fut pas 
effrayée de la nécessité, qui ne tarda pas à se faire sentir, de 
V'étendre encore à d'autres localités. 

Deux ans après, par la loi du 26 mai 4837, il fut statué 
qu'un chemin de fer de Gand à la frontière de France, et à 
Tournay par Courtray, serait établi aux frais de l'État. Par la 
même loi, il était décidé que la ville de Namur, les provinces 
de Limbourg et de Luxembourg, seraient également ratta= 
chées , par des embranchements ; au railway national, 

Depuis, en 4842, l'engagement pris avec le Luxembourg a 
été racheté au moyen d'une allocation de 2 millions, spéoiale- 
ment affectée à la création de routes nouvelles dans cotte pro- 
vince: le chemin de fer du Limbourg se borna à un embran= 
chement de 40,920" surS$'.-Trond; le raccordement de Namur 
fut, après de longs débats et des études approfondies, décidé, 
par Charleroy et Braine-le-Comte , avec la ligne du midi. L6- 
tendue totale des diverses sections dont le chemin de fer de 
l'État se compose, se trouva portée par là à 562 ?/, kilomètres. 


CHAPITRE II, 


CONSTRUCTION, 


Aussitôt après la promulgation de la loi, le gouvernement 
fit mettre la main à l'œuvre, et, le 5 mai 1835, la première 
section, de Bruxelles à Malines, fut ouverte. Ge n’était encore 
que 20 kilomètres, et l’on n'avaitété arrêté par aucun ouvrage 
d'art dispendieux; mais, pour la confection et l'emploi des 
rails, pour la construction des machines, on n'était qu'au 
début. Le public lui-même ne demandait d'abord qu'un essai, 
etil importait de ne pas le compromettre par une précipitation 
dans laquelle les précautions de sûreté auraient 616 négligées. 
Ce premier essai fut heureux; plus tard, de grands change 
ments ont été introduits sur celte voie primitive, et il en est 
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Landen à $.-Trond, vinrent augmenter la longueur du réseau. 
Au mois de mai 4840, la première partie du chemin de fer 
qui devait conduire à la frontière de France fut ouverte. 
Comme chaque année devait nous apporter son contingent, 
l'inauguration de la section de Tubize à Soignies, puis de Soi- 
gnies à Mons, signala l’année 4844. 
Enfin les sections d'Ans à Liége, celles de Mons à Quiévrain, de 
Courtray à Mouseron et Tournay, ont été inaugurées en 1842, 
Réespitulant les progrès de ces divers travaux, nous trou- 
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vous en exploitation à la fin de : ce 
1835, Do ee 4 Malines, . 
1856, We à Anverse à 40 + sis + 43,795 
id. à Anvers, 45,795 
De Malines à Louvain. , + 25,583 
1857 { De Louvain à Tirlemont. . 18.099 }. . AH,274 
De Malines à Termonde. . - … 26,28 
De Termonde à Gand . . 21440 
6 sections précédentes . … 141.271 
: | De Tirlemont à Waremme. » 270% 
1858 © De Waremme à Ans. . . 18.906 }. . 255,846 
De Gand à Bruges, . 44,358 
De Bruges à Ostonde. . 21,907 
10 sections précédentes 255,840 
1859 | De Gand à Deynze . . 17,275 À 507,736 
De Deynze à Courtray . 26,585 
De Landen à Saint.Trond 10,220 
1} 13 sections précédentes. 307,726 | 397.256 
De Bruxelles à Tubize . 19,510 
44 sections précédentes 527,256 
De Tubize à Soigales . 17.085 
De Soignies à Mons . 24,635 576,060 
1861 
teen de ne a erd a du 3,545 
Fabre E la nouvelle æ 
tion du nord, à Bruxelles, 35,865 
A6 sections précédentes . , . . 576,060 
De Courtray à Mouscron . , . . 12,004 
De Courtray à Templeuve. . . . 25,100 
1842 {| De Templeuve à Tournay. . . : 6,090 ). . 647,699 
D'Ans à Liége . : 4 , , « +» 5,794 
De Mons à Quiévrain, : , . . . 18,609 
De Liége à Chêônëe . TRES LA RE 
| 
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La différence considérable que l’on remarque dans les chif- 
fres qui précèdent, donne une première idée de la manière 
dont ont été répartis les travaux d'art sur les diverses lignes : 
insignifiants dans toute la Flandre , ils se rapprochent et s’ac- 
eumulent dans la province de Liége. Nous nous proposons de 
consacrer un travail spécial à leur examen ; mais, dès à pré- 
sent, mentionnons ici comme dignes d’être cités : 

1°. La galerie souterraine de Cumptich, exécutée sur 
920 mètres d'étendue, à travers les terrains les plus difficiles. 

2. Les plans-inclinés d'Ans à Liége, d’une longueur de 
5,960", queles convois, modérés par des freins, parcourent à 
la descente, par l'effet seul de la pesanteur, sur une penté 
de,0"028 par mètre , et qu'ils remontent au moyen de câbles 
mis en mouvement par quatre machines fixes, de la force de 
80 chevaux chacune , deux seulement fonctionnant à la fois. 

3°. Le pont sur la Meuse , au Val-Benoit, composé de cinq 
arches en arc de cercle , de 20 mètres d'ouverture chacune, 
pour donner passage aux piétons et aux voitures ; en même 
Lemps qu'aux convois du chemin de fer. 

4°. Parmi les travaux en cours d'exécution , de Liége à la 
frontière prussienue, on peut citer encore la section de Chénée 
à Pepinster, qui, sur une longueur de 5 lieues environ , a né- 
vessité 9 tunnels et un passage voûté, comportant ensemble 
une longueur totale de 2,200"; 14 ponts, de 28 à 30 mètres 
d'ouverture chacun, bâtis sur pilotis, ou moitié sur rochers 
et moitié sur pilotis; 74 viadues , ponceaux et aqueducs. 

5°. La section de Pépinster à la frontière prussienne, où 
Von remarque 9 tunnels d’une longueur totale de 1,550 mè- 
ires, 5 ponts, dont le dernier, celui de Dolhain, se compose 
de 20 arcades, de 40" chacune d'ouverture, sur une hauteur 
de 47 à 18 mètres, et 65 aquedues , ponceaux et viadues. 


re eux, un 
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lomètres par an; et cependant des difficultés de terrain se 
sont rencontrées , des travaux d'art, nombreux et variés, 
tels qu'on n’en pourrait citer ailleurs que bien peu de plus 
importants , sont répartis sur la plupart des sections. 

Quant à l'exploitation , il a fallu assurer successivement le 
transport du nombre ci-après de voyageurs : 


En 4855 de 421,000 
— 1836 — 871,000 
— 1857 — 1,584,000 
— 1858 — 2,258,000 
— 1859 — 41,952,000 
— 1840 — 2,199,000 
— 184 — 2,659,000 
— 1842 — 2,724,000 


Les ressources de l'administration ont été constamment au 
niveau des besoins, tant en hommes qu'en machines et en 
voitures, et l'État est si bien sorti de cette seconde épreuve , 
qu'en ce moment peu de personnes ; en Belgique , songent à 
réclamer la direction du service pour l'industrie privée, par 
la raison qu'elle serait plus capable que l'État de se plier aux 
besoins et aux exigences du public. Le plus grand nombre 
préfère l'État aujourd'hui, parce qu'il espère le trouver plus 
traïtable ; plus juste, quand des réclamations lui sont faîtes, 
et plus desireux de les prévenir. 

Nous avons à faire connaître les principes d'après lesquels 
ont été établis les tarifs pour le transport des voyageurs et 
des marchandises, les diverses modifications que l'expérience 
leur a fait subir, et, autant que possible, les résultats de 
chacun d'eux. 

$2. — Turif des voyageurs. 


Cinq tarifs pour les voyageurs ont été mis à exécution jus- 
qu'à présent. 
Celui de 1855 offrait £catégories de voitures : des berlines, 
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modification a été introduite après une étude préalable, etsur 
le rapport d'une commission spéciale, qui a démontré, en 
comparant les recettes produites par le tarif du 40 avril avec 
celles du tarif du 3 février 1839, que la réduction des prix 
produisait une diminution de revenus de 4,527 fr, par jour. 
Sous le premier tarif, le parcours moyen de chaque voyageur 
a été de 7 lieues 22 centièmes, et le produit par lieue de 
fr.0, 552; avecle deuxième, le parcours a été de Glieues"/,,,, 
et le produit par lieue, defr. 0, 206 ; enfin avec le tarif du 47 
août , le parcours moyen a été de 7 lieues ”/,,,, et le pro- 
duit de fr. 0,229. 

Ce dernier tarif a produit, pendant la période d'essai ; par 
comparaison aux résultats du tarif du 10 avril , une recette 
deplusde 2,593 fr. parjour, soit un million environ par années 
l'on a regardé comme prouvé , qu'une augmentation de tarif 
peut ne pas produire de diminution dans la cireulation , dont 
le chiffre plus ou moins élevé est presque Loujours dû à une 
infinité d'autres causes, qui ne peuvent pas toujours être re= 
connues et appréciées exactement. 

$ 5.— Transport et larif des marchandises. 

Le transport des marchandises ne fut organisé qu'au mois 
de février 1858; il consista d'abord dans une simple location 
de waggons entiers ; en avril 1859, la location partielle des 
waggons fut admise ; et le transport s'opéra, ou par tonneau 
de 1,000 kilog. ; sur le pied de 67 c. par tonneau et par lieue 
de 5 kilomètres ; ou par waggon ; sur le pied de 2 fr. 70 par 
Waggon et par lieue. 

Dans ce premier système , les marchandises étaient trans- 
portées de station à station , aux risques et périls de l'expédi- 
teur, le chargement et déchargement restaient à sa charge 
et à ses frais : il n'y avait aucune distinction de classe ou de 
catégorie de marchandises. 

Ce système fut en vigueur jusqu'au mois d'août 1840 , et 
l'augmentation mensuelle des transports, pendant les quinze 
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intermédiaires non dénommées , ou de 2"° classe , et à 45e. 
pour les marchandises fragiles composant la 3°* classe , les 
frais de factage et de camionage ; pour la remise à domicile, 
restant à la charge de l'administration. 

La prise des marchandises à domicile étant facultative ; la 
rétribution de ce chef fut portée à 40 centimes par 100 kilo- 
grammes. 

Toutefois une réduction de 40 p. "|, accordée , par arrêté 
du 16 novembre 4840, à certaines marchandises de la 4" ca- 
tégorie , fut maintenue. 

Sous l'empire de ce tarif, les quantités de marchandises 
transportées augmentèrent ; les recettes furent plus fortes, 
mais les dépenses aussi, et, en somme, le résultat se trouva 
moins satisfaisant. 

Sous le tarif du 49 juillet 1840, la moyenne des marchan- 
dises de roulage transportées avait été de 11,000,000 de kil, 
par mois. Sous le tarif du 40 avril 4841, elle s'éleva à 
14,800,000; mais ; en définitive , la recette mensuelle, qui 
avait présenté une somme nette de 95,800 fr. sous le 4° sys- 
tème, ne présente plus que 94,600 fr. sous le second , ce 
qui constitue une différence en moins de 1,200 fr. 

On mit à profit l'expérience de ces trois essais. 

Un quatrième système , inspiré par deux idées principales, 
ressort des arrêtés combinés des 22 mars et 21 avril 4842: 
renouer , avec les intermédiaires et les industries accessoires, 
l'alliance du chemin de fer, que les tarifs des 49 juillet et 
10 avril avaient rompue; grossir les revenus , surtout par la 
réduction des dépenses. 

Un rapport au Roi, qui précède l'arrêté du 22 mars, établit 
que les tarifs du 49 juillet et du 10 avril ont causé, pour le 
trésor, une perte de 640,000 fr. pendant les 47 mois de durée 
qu'ont eue ces deux tarifs. 

Par ce nouveau système , la remise à domicile des marchan- 
dises n'est plus que facultative. 

Les marchandises de roulage, toujours divisées en trois 
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espère encore qu'un des effets du nouveau système sera de 
faire disparaitre entièrement les mouvements de matériel à 
demi-charge. Le produit moyen par waggon expédié de la 
station d'Anvers , qui n’était que de 28 fr. 64 e. en avril4841, 
et de 50 fr. 51 c. en mars 1842, s’est élevé, en avril 1842, 
à défr. 57 e. 


CHAPITRE VI. 
RÉSULTATS GÉNÉRAUX, 


Pendant l’année 1841, le chemin de fer a transporté : 


2,600,000 voyageurs ; 
246,600 colis de marchandises dites de diligence ; 
10,260,000 kilog. de — = 
165,700,000 — _ de roulage: 
22,000 groups de finances. 


Pour faire face au service, il a fallu : 


126 locomotives, dont 96 en bon état et 30 en réparation . 
au 4° janvier 1842; 
489 voitures de toute classe, dont 386 en bon état et 103 en 
réparation ; 
875 waggons pour marchandises , dont 851 en bon état et 
42 en réparation : 
226 waggons de service, dont 224 en bon état et 5 en ré- 
paration. 
Durant la même année : 
289,726 lieues ont été parcourues, présentant un total 
de 4,273,000 fr. de dépense, 6,200,000 de recette, et par 


conséquent un excédant en recette de 1,900,000 francs. 
Cet excédant ne représente que 2 */,, p. ‘/ du capital 


Pour 4842, on compte sur un revenu brut de 8 millions, 
sur une dépense de 4#,440,000 francs, et un revenu net 
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ne importante qui ait contribué à la réduc- 
rt locomotion ; est celle qui a été 
s l'emploi du coke. La dépense de ce chef avait 
de 818,024 fr. 39 e., soit par liene de par- 
fr. 46 c.: celte dépense, en 18H, a été de 

92c., soit par lieue de parcours 2 fr. 95 e. 

e une réduction de 54 centimes par lieue de 

parcours, ou de 45 p. “/. sur le total. 
our donner un aperçu aussi complet que possible de tout 
se qui tient à l'exploitation du chemin de fer, il nous reste à 
x des accidents survenus. Le pelit nombre de ceux qui 
é constatés , eu égard à la quantité de voyageurs, dé 
Ja surveillance exercée par notre adminis- 
D eus dire que les chances de danger. 
nombreuses sur les chemins d'autres con- 
trées , sont maintenant réduites à rien en Belgique. ” 

D ren ontété transportés de- 
puis le 4% mai 4855 jusqu'au 51 décembre 184, on a 
compté pe les voyageurs, 29 accidents, dont 9 mor 
tels; parmi les ouvriers et employés de l'administration , 
54 accidents, dont 22 mortels : en tout 83 accidents, dont 
31 mortels. 

D autilenes: qui ont été mortels à neuf voyageurs ; il 
n'y en a qu'un seul qui puisse, avec justice, être attribué au 
fit même du chemin de fer: les autres sont le résultat de 
l'imprudence des victimes, 

Mel est Whistorique de l'établissement des chemins de fer en 
Belgique, tels sont, en résumé, les premiers résultats de 
l'exploitation de cette grande entreprise. 

Parmi toutes celles du même genre, voici ce qui la distingue: 

Mouchant de deux côtés à la mer, par Anvers el par Ostende, 
de deuxautres côtés à la frontière française, par Courtray et 
re ee devant, d'ici à une année, loucher à la fron- 


+ par Verviers , ce chemin est devenu un objet 
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pour le reste de l'Europe: car il a rapproché l'Angleterre et 
la Hollande de la France et de l'Allemagne. 1 n'y a pas dans le 
monde un autre chemin de fer qui remplisse un pareil rôle, 

Afin d'augmenter les facilités offertes à ces nations diverses, 
les prix auxquels se transportent les voyageurs et les mar- 
chandises sont plus bas, dans l'ensemble, que sur toute autre 
route. Les chemins de fer allemands sont ceux qui en appro- 
chent le plus, mais pourtant ils ne descendent pas au mème 
taux. 

Sur le continent , la Belgique, si l’on considère l'étendue de 
son territoire et sa population, est désormais le pays le mieux 
doté de ces sortes d'entreprises. C’est aussi le premier dans 
lequel, après avoir adopté le plus vaste plan, on ait cru, pour 
l'exécution et l'exploitation , devoir donner à l'État la préfé= 
rence sur les compagnies. Il en est résulté que, même à l'é- 
tranger, les idées sur ce moyen d'exécution se sont profon= 
dément modifiées. En Angleterre, on a vu, il y a peu d'années, 
le ministère, s'appuyant sur notre exemple , proposer pour 
l'Irlande l'emploi de ce système. 

L’exécution et l'exploitation du chemin de fer par l'État ont 
pris dans les esprits une telle racine en Belgique, que tous 
les contradicteurs qui, en 1854, avaient pour un moment 
rendu la résolution indécise, se taisent aujourd'hui. Nous ne 
croyons pas que l’on puisse citer une entreprise plus généra= 
lement, plus incontestablement populaire, nonobstant les 
dépenses énormes qu'elle a nécessitées; c’est qu'aussi il n'y 
en a pas dont les avantages aïent été mieux répartis et qui 
soient mis à la portée d'un plus grand nombre. 

Une seule provinee , sur les 9 dont se compose le royaume 
belge, a dû être laissée en dehors du réseau ; 7 chefs-lieux de 
province sont reliés entre eux par le chemin de fer; # mil 
lions d'habitants ont fourni 2,600,000 voyageurs en une 
année; on peut entrevoir le moment où , lorsque les travaux 
seront arrivés à leur terme, le nombre des voyageurs égalera 
de bien près celui de la population : ce sera plus de trente fois 
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ren grand sur le continent européen. En 
ne exécution rapide et sûre, elle a fourni 
lle de l'esprit pratique qui la distingue, 
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Nous laisserons à la génération qui nous suit le soin de dé- 
terminer, dans la gloire d’une entreprise si grande par sa 
conception, son exécution et ses conséquences , la part qui 
revient à chacun, ministres, ingénieurs ou fonctionnaires dont 
les noms s’y rattachent ; mais, dès aujourd'hui, nous pouvons, 
et c’est un devoir, proclamer la reconnaissance du pays envers 
le souverain qui, toujours le même alors que les luttes poli- 
tiques changeaient autour de lui ses ministres et leurs idées, 
a noblement illustré les premières années de son règne par 
une œuvre dont les effets, sous quelque point de vue qu'on les 
envisage, doivent si puissamment contribuer au développe- 
ment moral et matériel du pays qu'il gouverne. 
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quant tous les jours sa vie, il s'en montre insouciant. En cas 
d'accident grave ; la misère la plus profonde l'attend ; s'il périt, 
illaisse une veuve et des enfants dépourvus de toute assistance. 
Le ministère des travaux publics a adressé au Roi, sous la 
date du 49 décembre 4844, un rapport sur les caisses de 
prévoyance en faveur des ouvriers mineurs ; dont nous allons 
extraire ou reproduire les parties principales , en y ajoutant 
les renseignements postérieurs que nous avons pu nous pro= 
eurer. Dans un second article, nous rendrons compte de la 
situation des cinq caisses communes de prévoyance, instituées 
dans les districts des mines. Aujourd'hui, nous voulons con 
sacrer cette notice à l'historique de leur établissement en 
Belgique, en indiquant les besoins qui les ont fait bises à 
les Fsipes qui leur servent de base. + 


K CHAPITRE PREMIER. 
HISTORIQUE. 


L'industrie minérale n'a pas eu toujours, dans nôs pro- 
vinces, l'extension qu'elle a acquise depuis peu d'années. 

Avant 1790, par défaut de moyens mécaniques , par man 
que de débouchés et surtout de voies de communication. 
l'exploïtation de la houille n'était encore établie que sur une 
échelle comparativement restreinte. 

La constitution intérieure, si nous pouvons nous exprimer 
ainsi, de l'industrie des mines, différait aussi beaucoup de : 
distributiontdes fonctions d aujourd'hui. 

D'une part, les corporations de métiers existaient. les 
chartes et priviléges du bon métier des howilleurs de la cité, 
franchise et banlieue de Liège, alors en vigueur, portaient la 
date du 24 avril 4595. Diverses ordonnances ou mandements 
des Princes-Évêques avaient résolu différents points concer- 
nant les devoirs et les rapports respectifs des maitres et des 
ouvriers. On trouve, entre autres, la disposition suivante, à 
l'art. 28 des Privilèges : « Ilem, afin de retrancher tons abus 
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Peu de mines, en Belgique, présentent une constitution 
semblable à celle des sociétés exploitantes d'autrefois. Plu= 
sieurs houillères des environs de Liége et de Mons offrent 
cependant un aspect analogue. Nous citerons ; près de Mons, 
les mines de Belle-el-Bonne, de la Fosse-du-Bois et de Turlupu. 

Suivant la législation et les usages du pays, des compagnies 
d'ouvriers demandaient et obtenaient des seigneurs hauts 
justiciers la permission d’exploiter telle ou telle couche, sous 
le territoire ou sous une partie du territoire de leur juridie— 
tion; on bien, associés avee des hommes experts en fait de 
charbonnages, les propriétaires fonciers du pays de Liége 
ouvraient des fosses, et se mettaient à extraire du charbon, 
et à conquester, s'il était possible, les mines du voisinage. 

Les maîtres et leurs enfants avaient coutume de travailler 
eux-mêmes ; ils ne prenaient d'ouvriers étrangers que lors= 
qu'ils ne pouvaient suffire à la tâche. Plus tard , les maîtres 
qui, de génération en génération, avaient fait des économies 
et augmenté le nombre de leurs parts, ont cessé de travailler, 
gu se bornaient à l'administration du fonds social. Ordinaire- 
ment , ces comparchonniers (actionnaires d'aujourd'hui) jouis- 
saient d’une haute-paie lorsqu'ils travaillaient eux-mêmes. Les 
directeurs, receveurs, contrôleurs, porions ou maitres ou= 
vriers ; maquelaires ; etc. étaient choisis parmi les action= 
naires. Les affaires courantes étaient administrées par un 
comité nommé aussi parmi les associés. Chaque année, ou 
même plusieurs fois par an, on rendait les comptes en assem- 
blée générale. Ces réunions ; composées de 2 à 500 action 
naires, étaient souvent fort tumultueuses. 

Suecessivement, les plus riches ont racheté les parts des 
plus pauvres. La subdivision résultant des héritages à trouvé 
ainsi un terme. Quelle était , à cette époque , la condition de 
louvrier mineur? Elle différait peu de celle du maître ; leurs 
mœurs ; leur degré d'instruction étaient à peu près sembla= 
bles ; les rapports étaient journaliers. D'après ce que la mé 
moire de vieux mineurs a pu nous transmettre, en cas de 
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cette époque , Les mêmes fautes qu'en 1804 et 4805 ; dans le 
de Jemmapes. L'on a calculé sur un renchérisse- 
ment permanent du combustible ; l'on a ouvert un grand 
nombre de puits, trafiqué d'un grand nombre de houillères à 
des prix exorbitants. De vastes exploitations se sont formées; 
la constitution de l'industrie minière se trouve ainsi modi- 
ice : mais nous ne voulons considérer ici que la position de 
l'ouvrier mineur. 

La création de caisses particulières de secours, près des 
exploitations, ne date que du commencement de ce siècle. 
Au couchant de Mons, d'aprés le rapport de M. l'ingénieur 
Delneufcour, on retenait un sou de Brabant ( neuf centimes) 
sur le salaire de l'ouŸrier, pour faire soigner les blessés et les 
brûlés. Un chirurgien était chargé de ce soin. La société payait 
une demi-journée aux blessés, et la journée entièreaux brûlés. 
Dans quelques établissements , on donnait une somme déter= 
minée, ou parfois une petite pension , à la veuve de l'ouvrier 
qui avait péri. 

Dans la province de Liége, il parait que l'on ne fit aucune 
retenue avant l’année 1842. Les secours accordés aux ouvriers 
blessés ou malades, étaient nuls ou presque nuls. Dans les 
grandes exploitations, on faisait extraire tous les samedis un 
ponier de plus que de coutume, pour en consacrer le produit à 
l'achat de médicaments, au payement des honoraires des méde- 
cins, et parfois à la distribution de petites sommes aux blessés. 

Dans quelques houillères , on payait, en outre, des deniers 
des propriétaires , le montant du salaire de deux ou trois 
quinzaines, aux familles des ouvriers qui avaient perdu la vie. 

Bientôt l'usage des retenues au profit d’une caisse parti= 
culière aux ouvriers de l'exploitation s'étendit ; cependant, 
aujourd'hui même encore , il n’est pas universel; les petites 
exploitations , surtout dans la province de Namur et dans l'ar- 
rondissement de Huy, ne sont pas encore dotées, ou ne l'étaient. 
pas au moins il y a peu d'années , d’une caisse de secours en 
faveur des ouvriers. 
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de Goffin, qui était sorti le dernier de la mine , contribua par 
des dons au soulagement des besoins des vietimes de cette ca- 
tastrophe. Après des distributions abondantes ; le préfet , 
M. le baron De Micoud, consacra les fonds restants à l'achat 
d'une rente de 2,227 franes sur le grand-livre. Cette rente 
subsiste toujours ; un arrêté royal ; du 50 septembre 1839 , 
en a doté la nouvelle caisse de prévoyance instituée à Liége. 

A l'entrée des troupes alliées.les retenues cessèrent partout; 
la caisse de prévoyance n'existait plus. Le gouvernement néer- 
landais ne consentit pas à la laisser rétablir, Dès le 24 décem- 
bre 4815, le gouverneur de la province s'était adressé, à cet 
effet, à M. le ministre du #aterstaat. La députation des états 
renouvela cette démarche le 9 janvier 1849; le gouverne 
ment écarla la proposition par décision du 46 mai 4824. Plus 
tard, une nouvelle sollicitation de la députation n'obtint pas ? 
de réponse, 

1 fallait de nouvelles leçons et le résultat de 1 ience. 
Lors des accidents arrivés dans les mines de Cockerill et de 
l'Espérance , en mars 1828 et en août 1829, le gouvernement 
néerlandais s'était borné à faire des dons de 3,000 et de 
5,200 florins ; la charité publique , la bourse des exploitants 
avaient concouru à alléger de grandes souffrances. 72 ouvriers 
avaient péri lors de ces deux accidents; 44 autres avaient été 
blessés. L'avertissement n’était pas encore assez solennel. 

Le 5 août 48534, trente-six ouvriers périssent, victimes d'un 
coup de feu, à la houillère de la Grande-Feine-du-Bois-d'Épi- 
nois. Le 26 juin 4853, douze ouvriers succombent , par la 
même cause, à la mine du Petit-Forét. Le 8 août suivant, 
trente-huit ouvriers périssent, par l'effet d'une inondation, à In 
houillère de Monceau-Fontaine. Le 51 du même mois, une 
irruption des eaux fait périr treize ouvriers, à la houillère des 
Sarts. Un coup de feu ovcasionne, le 46 avril 1834, la mort de 
neuf ouvriers, à la mine du Poirier. Le 48 avril 4855, quinze 
ouvriers perdent la vie, par suite d'un coup de feu, à la houil- 
lère du 7rieu-Kaisin. Le 6 décembre suivant, quinze ouvriers 
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Les coups de feu (détonations de gaz hydrogène carboné) 
sont les plus meurtriers, sinon les plus fréquents des acci- 
dents. Voici le relevé des coups de feu, pendant la période 
de 1821 à 1840. 


DIVISIONS DES NINES. 


4= pmmisiox. — Province de Hainaut 


— Provinces de Xamurl 
et de Luxembourg 


— Province de Liége . 


LE AOYAUME. 





Ainsi, pendant ces vingt années, 4,352 accidents graves 
ont eu lieu ; 2,592 victimes ont péri ou ont été grièvement 
blessées ou estropiées ; cela fait 429 victimes par année 
moyenne , sur une population que l’on peut fixer approxi- 
mativement à 28,000 ouvriers. Neuf cent soixante-dix-sept 
individus ont été victimes des coups de feu. Mais les 1,740 
ouvriers qui ont péri pendant ce temps , avaient des femmes , 
des enfants laissés dans la misère; en évaluant à 4 le nombre 
des malheureux qu'ils abandonnaïient sans ressources, l'on 
aura un chiffre de 6,840 êtres souffrants, dont les maux sont 
les conséquences des dangers qu'offre l'exploitation des 
mines. 

On s’émut enfin de la gravité de l'accident arrivé à la houil- 
lère de l'Espérance. Les archives du ministère renferment plu- 
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l'ordonnance royale du 25 juin 4847 : 
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D. Arrêté royal du 1“ octobre 1838, instituant une caisse 
de pensions et de secours , pour les fonctionnaires , employés 
et ouvriers , appartenant au département des travaux publics 
et à l'administration des chemins de fer de l'État (les corps 
des ponts et chaussées et des mines ont des règlements parti- 
culiers pour les fonds des veuves) ; 

E. Arrêté royal du 50 juin , instituant une caisse de pen 
sions et de secours en faveur des pilotes , matelots , gardes- 
fanal , ete. , appartenant aux ports d'Anvers et d'Ostende; 

F. Règlement de la caisse deprévoyance pourlesexploitations 
de mines de houille de la Wurm, district des mines de Duren; 

G. Règlement d'une société amicale (friendly ), fondée à 
une houillère près de Glascow ; 

H. Arrêté royal dé 30 septembre 1841 , autorisant Ja for- 
mation et les statuts de la caisse de prévoyance du bassin du 
Centre (:). Lesstatuts des cinqinstitutions de prévoyanceet de 
secours ; fondées dans le royaume , sont à peu prèsidentiques. 
Les exploitants du Centre ont profité, pour la rédaction de ces 
statuts , de l'expérience acquise dans les autres localités; 

1. Enn des tableaux nominatifs indiquent, pour tout le 
royaume , les mines dont les propriétaires sont associés ou 
non encore associés aux caisses de prévoyance. On remarque 
que, peu de mois après leur institution , les caisses de pré= 
voyance comptaient déjà comme affiliés plus des quatre-cin= 
quièmes des ouvriers mineurs, 

Toutefois ; un coup d'œil sur ce qui se passe ou a déjà été 
opéré depuis longtemps dans les pays étrangers ne sera pas 
indifférent pour notre but. Nos caisses de prévoyance sont peut- 
êtreencore imparfaites ; elles ne datent que d'hier. Comment 
se fait-il qu'il ait fallu trois siècles pour que la Belgique suivit 
les exemples de l'Allemagne et de l'Angleterre? Cet exposé est 
non-seulement historique; mais il décrit en même temps ce 
qui s'est fait autrefois en Belgique , ce qui se fait actuellement. 
L'exemple des peuples voisins ne peut être qu'utile à observer 
dans cette revue statistique. 

4) Voir ces statuts ci-après, aux Documents administratifs . 
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à la fondation et à la construction d'églises et d'écoles, et en 
même temps d'accorder une assistance chrétienne aux ouvriers 
blessés, ou en cas de mort à leurs veuves el à leurs orphelins. 

Ces ordonnances nomment ces caisses : Prüderbuchse, 
Gewerkschafliche-Kasse, ou plus communément Xnappschafts- 
Kasse, 


Nous ne ferons pas ici l'énumération de toutes les ordon= 
nances prescrivant, en faveur des ouvriers mineurs, la forma 
tion de bourses communes ; il existe de ces caisses 
Suède, pour les ouvriers forgerons, malades ou blessés; cha- 
que patron de forges, chaque maitre forgeron ; paie une 
contribution; le simple ouvrier supporte une retenue de la 
moitié de celle qu'aequitte le maitre forgeron. 

L'Allemagne nous présente, dès une époque reculée, l’exem- 
ple de deux institutions dont nous pouvons profiter : 4° Des 
caisses communes d'assurance pour les mines pauvres: 2° des 
caisses de secours pour les mineurs. La première de ces insti= 
tutions est utile surtout à l'enfance de l'art de l'exploitations 
mais lorsque, l'extraction ayant pris un grand accroissement, 
la production tend à dépasser les besoins de la consommation, 
toute assurance entre les mines, toute association pour des 
travaux d'utilité générale, sont-elles superflues ? Le système 
d'assurances contre les risques de toute nature est développé, 
en Belgique et en France, seulement depuis peu d'années. 
Les esprits se pénètrent de la nécessité de remèdes à apporter 
aux maux de la concurrence illimitée, aux désordres qu’elle 
tend à faire naître. En Belgique mème déjà , en 1835, une de 
nos sociétés financières a songé à la formation d'une espèce 
desyndicat pour l'industrie des hauts-fourneaux et des forges. 
Ces idées ne doivent pas être perdues ; la richesse publique , 
autant que les fortunes particulières, souffre des désordres 
d'une concurrence exagérée, d'une excitation imprudente 
donnée aux forces productives, L'histoire des dernières années 
doit nous servir d'avertissement. 

Les caisses de secours pour Les pauvres mineurs, blessés 
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«Ant, 214. Les propriétaires de mines sonttenus de prendre 
» soin des mineurs blessés ou tombés malades à leur service. 

» Ar, 245. Lorsque les lois provinciales ne contiennent 
» pas de dispositions particulières, l'exploitant paie à l'ou- 
» vrier blessé ou malade, savoir : les gages de quatre semaines, 
» siles produits de la mine ne couvrent pas les frais d'exploi- 
» tation, où ne font que les égaler, où sont nécesaires à 
» aequitter les dépenses antérieures; et, lorsque la mine 
» donne un dividende effectif , les gages de huit semaines, au 
» cas que ln maladie dure pendant ce temps. 

» Ant. 216. Si la maladie dure plus longtemps, le mineur 
» malade ou blessé est soigné aux frais de la caisse de secours. 

» Ant. 217. Les frais de traitement ou d'enterrement d'un 
» mineur blessé ou tué par accident , sont supportés par la 
» même caisse. 

» Anr. 218. La veuve d'un mineur a aussi le droit de récla- 
» mer les gages de faveur, fixés par l'article 245. 

» Ant. 219. Ces gages de faveur, accordés au mineur en 
» cas de blessure ou de mort, cessent d'avoir lieu si le mineur 
» s'est tué ou blessé lui-même avec préméditation, on avee 
» faute grossière, autrement qu'en travaillant aux mines. 

» Anr. 220. Si la blessure ou la mort a été occasionnée 
» par malice ou faute grossière d'un tiers, celui-ci est tenu 
» d'indemniser la caisse de secours et les propriétaires de la 
» mine. » 

Enfin, l'autorité a sanctionné récemment des règlements 
pour les institutions de prévoyance érigées, en faveur des 
ouvriers mineurs, dans la Prusse Rhénane. 


$ 2. — Grande-Bretagne, 


Ce que la sage direction de l'autorité a établi, en Allemagne, 
l'esprit d'association, le sentiment de la dépendance indivi- 
duelle, l'habitude du calcul et de l'observation l'ont consacré 
dans la Grande-Bretagne. 
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la eaïsse de secours mutuels , placée sous son patronage: il 
détient les fonds, et en paie l'intérêt. 

L'exploitant affiche , au siége principal des travaux , le ré- 
glement auquel ses ouvriers sont soumis. Les conditions d'ad- 
mission sont réglées ; le maitre et l'ouvrier ne peuvent se 
renoncer sans un avertissement donné plusieurs joursà l'avance. 
Les coalitions sont interdites ; l'obligation d'envoyer les en 
fants à l'école est exprimée. Le nombre d'heures de travail est 
fixé par écrit. L'ouvrier (en Angleterre et en Écosse, il est 


, maintenant bien peu d'ouvriers qui ne sachent lire et éerire } 


signe le règlement et promet de s’y conformer. 

En Angleterre avant tout , et les tentatives pour la réforme 
des lois sur les pauvres le démontrent, on cherche à éviter 
les inconvénients des institutions aumoniéres où purement 
secourables. Les classes supérieures, si éclairées dans cé 
royaume ; n'interviennent dans ces institutions que pour en 
faciliter les rouages. Le gouvernement , dont l'action reste or- 
dinairement latente, se borne à publier des formules exactes 
pour les diverses sociétés d'assurance ou de secours. Ces s0= 
ciétés, lorsqu'elles ont quelque extension, ont grand soin de 
solliciter l'autorisation légale. Un avocat de la couronne est 
institué our revoir les règlements des associations qui aspi- 
rent au bénéfice des corporations (to be incorporated). Des 
actes du Parlement de la 10° année du règne de Georges IV, 
et des 4° et 5° années du règne de Guillaume IV, ont fixé les 
règles à suivre pour obtenir l'autorisation sollicitée. Maïs il 
suffit de l'approbation de l'avocat de la couronne pour donner 
à l'institution un caractère provisoire ; la sanction définitive 
est accordée par le magistrat de paix du comté. 

De nombreuses sociétés philanthropiques secondent ; dans 
la Grande-Bretagne, la tendance du peuple anglais à profiter 
du bénéfice de l'association. L'association, dans les temps à 
venir, produira les merveilles que l'on doît , dans l'ordre phy- 
sique , à l'accumulation de la vapeur ou de l'électricité. Cest 
un levier, un ressort puissant , que l'on n'a employé jusqu'ici 
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que versaïent les ouvriers qui consentaient à faire partie de 
l'institution ; 

5°. Enfin, du produit d’un demi pour cent caleulé sur le 

montant des salaires , que les exploitants se soumettaient à 





ECS l'article 2 du décret, les ouvriers et autres 
employés à l'exploitation des mines de houïlle , dans ce dé- 
partement ; étaient admis à faire partie de la société; ils n'y 
étaïent point contraints; en vertu de l'article 5 , ils devaient 
déclarer au maire leur intention de s'associer, dans les trois 
mois à dater de la publication du décret. 

Dans la caisse de Rive-de-Gier, les ressources de la société 
étaient formées : 

4°. Des dons obtenus de la munificence royale , soit sur les 
fonds généraux de bienfaisance, soit sur les sommes dispo= 
nibles des fonds de non-valeur provenant des redevances fixes 
et proportionnelles imposées sur les mines des environs de 
Rive-de-Gier : 

2, D'un versement fait par les extracteurs , d'un centime: 
par hectolitre de houille extraite dans leur exploitation , dé- 
duetion faite du nombre des hectolitres livrés à titre de rede-. 
vance aux propriétaires de la surface ; 

3°. Du versement fait par les propriétaires de la surface, de 
deux centimes par hectolitre de houïlle à eux livré à titre de 
redevance ; 

4". Des dons volontaires inférieurs à cette quotité, qui 
pouvaient être offerts par les propriétaires où tout autre, 
sans néanmoins leur donner le droit de faire partie de la 
société, 

Les deux institutions de l'empire et de la restauration 
péchaient par la même base; elles n'ont pu résister au temps, 
parce qu'elles n'avaient pas de racines dans les habitudes d'é- 
conomie dél'ouvrier. Ges établissements étaient presque exclu- 
sivement de bienfaisance ; la prévoyance de l'ouvrier, qui doit 
en former le caractère principal , n'y était envisagée qu'acces- 
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» daire et leur apprentissage dans l'état qu'ils ont choisi; élle 
» administre une caisse de secours mutuels instituée en faveur 
» des ouvriers adultes; enfin, elle a érigé une bibliothèque 
» d'ouvrages appropriés aux besoins des ouvriers de tout âge 
» et de toute profession ; dont elle met les volumes en cireu- 
» lation parmi eux, au moyen de prêts successifs. Quoïquela 
» société de Mulhouse ait principalement un but technique, 
» l'avancement d'une branche d'industrie dont l'Alsace est le 
» théâtre, elle s'occupe aussi avec une généreuse sollicitude 
» de la destinée des ouvriers; elle cherche à les éclairer sur 
» leurs vrais intérêts; elle concourt à leur soulagement» 
Les ouvriers mineurs, en France, ne jouissent pastencore 
de caisses communes de prévoyance. L'association est peut- 
être plus difficile à organiser dans ce royaume, qu'en Bel- 
pique, parce que les exploitations y sont plus disséminées, 
ou que les dangers y sont moins grands. Mais il n'en est pas 
moins utile, pour la classe ouvrière, de voir remplacer. des 
distributions imparfaites par des institutions permanentes: 


CHAPITRE HN. 
DES CAISSES DE PRÉVOYANCE EN BELGIQUE, 


Les caisses de prévoyance et de secours ont été établies, 
en Belgique, sous l'approbation de l'autorité : indépendam- 
ment des caisses communes de prévoyance en faveur des 
ouvriers mineurs , des arrêtés royaux ont institué des caisses 
de pensions et de secours pour les fonctionnaires, employés 
et ouvriers de l'administration des chemins de fer, et pour le 
pilotage d'Anvers et d’Ostende. Plus récemment encore, le 
pouvernement vient d'organiser des caisses de prévoyance 
provinciales en faveur des instituteurs primaires, et une 
bourse commune pour les pêcheurs de Blankenberghe ("). 

() La caisse de prévoyance en faveur des instituteurs primaires de la pro- 


vince de Luxembourg a été autorisée par arrêté royal du 28 janvier 1842; 
celle des instituteurs de la province de Limbourg, par arrété du 9 mai suivant. 
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graves accidents occasionnant la mort ou une inéapacité, 
Er c'est à la caisse particuliére à pourvoir aux esoil 
des ouvriers blessés ou simplement malades ; ete. 06 
, L'association n'est donc formée que pour les as les plus. 
graves: son aclion. commence lorsque les ressources de | 
chaque établissement isolé pourraient être compromises ; 
c'est, en effet, l'insuffisance de ces ressources , lors d'accis 
dents notables, qui a fait établir et qui maintiendra les 
associations communes. Les exploitants liégeois et namurois 
se sont engagés pour une période de cinq années; ceux du 
Hainaut pour dix années. Tout fait augurer que le temps con- 
solidera ces utiles institutions. 

Les ressources de ces sociétés se composent : 

4° D'une retenue opérée sur le salaire des ouvriers ; 

2° Des subventions des exploitants; 

3° Des dotations et des subsides du gouvernement; "1 

4° Des donations et legs de particuliers. 

La retenue prélerée sur le salaire des ouvriers ; pour l'as= 
sociation commune , n'est que de un demi pour cent ; les ex= 
ploitants versent, dans la caisse, une somme égale à celle que 
paient leurs ouvriers. 

La législature a voté chaque année, depuis 1840, des 
subsides en faveur des caisses de prévoyance des mineurs, 
Voici quelle a été annuellement la répartition de ces subsides, 
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ans , que l’on parviendra à connaître exactement le montam 
des charges. Pendant la première année de son. 
la caisse de Mons a dépensé une somme de fr. 24,984 35 c.; 
la caisse liégeoise doit satisfaire à des dépenses annuelles qui 
s'élèvent déjà à environ 20,000 francs. 

L'association a encore de si faibles racines en Belgique qu'il 
est à espérer que l'appui de la législature ne lui manquera pas, 

Le gouvernement a remplinoblement son devoir en prenant 
l'initiative pour recommander aux exploitants les institutions 
de prévoyance. Ainsi se rétablit ce patronage industriel qui 
donnera au travail une force et une sécurité qui lui ont man- 
qué pendant ces dernières années. 

L'on a commencé par la classe la plus pauvre, par celle qui 
est exposée aux plus grands dangers. Mais cet essai n’est point 
le dernier terme de nos efforts. Il faut prémunir l'ouvrier 
non seulement contre les catastrophes qui peuvent lui ôter la 
vie, ou lui occasionner la mutilation d'un membre; il faut 
encore lui enseigner l'épargne pour les jours mauvais que lui 
préparent les accidents naturels de la vie, les maladies , ou 
auxquels le réduit un chômage forcé. Au moyen du concours 
des maîtres et de l'assistance de l'autorité, l'ouvrier écono= 
misera , dans la force de son âge, afin d'avoir une réserve 
dans sa vieillesse. Au fur et à mesure que sa condition s'élè= 
vera, les sociétés de prévoyance se développeront; leurs sta- 
tuts seront plus précis. Nous serons partis de la charité pour 
aboutir à l'assurance. Lesstatuts que l'autorité a sanctionnés 
participent de l'une et de l'autre. Déjà l'on peut remarquer 
un progrès dans les associations entre les instituteurs pri 
maires. Mais il est encore un grand nombre de professions où 
il faut se borner à invoquer la charité évangélique pour point 
de départ, en même temps qu'on stipule pour le bien de tous. 
Nous n'avons pas encore de données positives sur les charges 
qui peuvent peser sur ces associations : seulement , l’on sait 
qu'elles diminuent relativement aux ressources, à mesure 
que l'association grandit. Ce qui consolidera le succès des 








RIVIÈRES ET CANAUX . | 
LA MEUSE. = 
And 
DESCRIPTION. L 


La Meuse prend sa source non loin de celle de la Marne, à 
sept lieues de Langres et à une lieue de Montigny (*). Le bassin 
qu'elle arrose, est le plus long et le plus étroit des deux bas- 
sins situés en Belgique; borné au sud par les monts Faucilles, 
qui le séparent de celui du Rhône , au nord, par une chaine de 
collines intermédiaires entre lui et l'Escaut , à l'est, parles 
monts de la Moselle, qui forment une barrière du côté du 
Rhin, ilest fermé à l’ouest par les Ardennes françaises. 

L’élévation de la Meuse est, à sa source, de 456" au-dessus 
du niveau de l'Océan 

Formée de dr pitmex qui, coulant à travers les vallées 
de Récourt et d’Avrécourt, joignent leurs eaux à Fort-Fillière, 
elle ne prend son nom qu'auprès du village de Meuse , et ne 
commence à être navigable qu'à Verdun , après Bi reçu) 
divers affluents : le Mouzon à Neufchâteau, le Vair au-dessus 
de Vaucouleurs, le Deuil au-dessous, et le Méholle à Void: 
jusque-là, dans un espace de 175,000 mètres, le manque d’eau 
s'oppose à une navigation régulière : de nombreuses usines 
l'affaiblissent par des prises d'eau multipliées. Aux environs de 
Neufchâteau. à Bazoilles, elle se perd et disparait durant près| 
de six mois de l’année, par les infiltrations du sol, pour ne se 
remontrer qu'à Noncourt. à une lieue et demie plus loin; et 
de Domremy à Verdun, elle s'éparpille, pour ainsi dire, par la 
multiplicité des bras et des sinuosités de son cours. Les gués| 


() Moss profluit é Monte Fogeso, qui est än finébus Lingonum. (us, 
hb. 4, 
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120 mètres , le débit de la rivière est d'environ 40 mètres 
cubes ; la vitesse moyenne de 0" 75, et la pente générale 
de 0" 00051. f CURE LL 

La Meuse , en Belgique comme en France, à causée de sx 
pente inégalement répartie, se compose de biefs ou bassins: 
dans lesquels l'eau, souvent très profonde, présente à la na- 
vigation une grande facilité, et de barres en gravier, à peine 
recouvertes d’un courant rapide. Ainsi, en face des premières 
maisons d’Agimont , au-dessous du pont de Jaspe, le chenal 
navigable est d’une assez bonne profondeur, maïs il n'a guère 
que la largeur de deux bateaux, et, à la première île, il devient 

par les pierres dont il est encombré : après s'être 
élargi jusqu’à Pile d'flermeton ; il se resserre entre deux bar= 
res de gravier, où il augmente de vitesse, puis s'ouvre davan= 
tage jusqu’à lu seconde île, après laquelle le gravier vient de 
nouveau le retrécir. Au-dessous du confluent de l'Hermeton’, 
est encore un courant assez fort, où les bateliers, dans des 
temps déjà anciens , ont construit un barrage isolé, quine 
maintient l'eau que très imparfaitement , il est vrai, mais à 
l'aide duquel il y a néanmoins 0" 80 et 0" 85 de hauteur d'eau 
dans le chenal navigable. De même, au-dessus d'Hastière-La- 
vaux, un faux-bras a été barré par un bateau rempli de pierres 
que les bateliers ont submergé en cet endroit. 

A la suite d’un long et beau bief; on arrive au courant de 
Ranle , au-dessus de Waulsort ; le chenal y est étroit , mais 
Veau:est profonde , et c’est surtout aux roches sur lesquelles 
elle coule qu'est dû le courant. On rencontre bientôt un autre 
rapide vis-à-vis du château de Waulsort ; un peu au-dessous. 
le chenal navigable , ereusé sous le gouvernement français à 
4" de profondeur, sur une longueur d'environ 500", s’est 
conservé jusqu’à cette heure en bon état. 

De Waulsort au château de Preyr s'étend un magnifique bas= 
Sin, où l'eau a # el 5%, et qui se termine , à là pointe de l'ile 
Moniat, en un courant rapide causé parles roches dont le fond 
de la rivière est garni : la hauteur d'eau y est de 1", 1 50, 
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l'endroit nommé Péribonier, le lit du fleuve forme un coudes 
qui entame chaque année la rive gauche et contrarie le pas= 
sage des bateaux. Enfin, en tête de l'ile de Wépion, existe um 
courant de peu d'étendue , à partir duquel on nerencontre 
plus, jusqu'au pont de Meuse, à Namur, que le courant de 
la Plante, qui est, du reste, un des plus forts. 11 st 

Aux difficultés de ces courants , dans lesquels la hauteur 
west guère que de 0" 50 à 0" 60 dans les basses eaux, et dé 
0= 90 à 4" 10 dans les eaux moyennes, se joignent celles qui 
proviennent de l'état du chemin de halage ; changeant plu= 
sieurs fois de rive, obligeant les chevaux à traverser des bras 
assez larges , souvent éloigné du chenal navigable ; 
trop bas ou trop étroit ; quand il nest pas l'un et l'autre, il 
est encore à construire dans la ne rbee — 
cours. 

Cet aspect, si peu encourageant pour la hr 
présente la Meuse belge depuis le pont de Jaspe jusqu'à Na= 
mur, dans une étendue de 47,000", se reproduit encore à 
quelques différences près, de Namur à Liége ; pendant uncours 
de 67,000®, durant lequel la largeur est de 400 à 440%, le 
volume d’eau d'environ 65, la vitesse moyenne de 0 40, et 
là pente générale de 0" 000496. 

De Namur, la Meuse passe à Samson, oùcelle reçoit le ruis= 
seau du même nom; à Huy, où elle reçoit la Méhaigne au= 
dessus de la ville, et le Hoyoux dans la ville même ; de là elle 
se rend à liége, où elle reçoit TO RATE l'Ourthe à 
droite ; par plusieurs bras. 

Dès le pont de Namur est un fort courant, où Ven n'a pas 
plus de 0" 50 deprofondeur, sur une largeur de 5 à 6": de 
part et d'autre, le gravier n’est recouvert que de 0" 30 
055 d’eau. À la suite de quelques courants moins rapides,tet 
d'îles qui diminuent la hauteur d'eau dans le chenal navigable, 
vient le courant de Samson ; le plus fort de tout ce parcours, 
entretenu etaugmenté par les attérissements dus au ruisseau 
quiss'y décharge : puis le courant d’Andenne et celui d'Ande=- 
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composé de neuf arches, elle reçoit le Jaer, et c’est de Maes- 
tricht que part Le canal de Boîs-le-Duc. Au-dessous de cêtte 
ville, sonvolume d'eau est de 85 à 90 ”, et sa vitesse moyenne 
de 0" 35. De là elle se rend à Maeseyk ; devient, un peu plus 
bas, à Kessenich , hollandaise par ses deux rives, et passe à 
Stevensweert , à Ruremonde , à Venloo , à Gennep , à Grave; 
puis elle se réunit au Yahal ; au fort S-André, à l'est de Pile 
Bommel ; le quitte pour former cette ile ; passe à Husdén,, où 
se détache à gauche le bras appelé Vicille-Meuse , et rejoint 
le Wahal à droite, à l'ouest de l'ile. Enfin , prenant le nom de 
Merwe, depuis Gorcum jusqu'à Dordrecht, elle passe à Rotter: 
dam, où elle a plus d'une demi lieue de large, et se jette dans 
la mer du nord à la Brielle. $es affluents ; depuis Maestrilit 
jusqu’à son embouchure, sont la Geule, la Gelen, l'itterwoord, 
la Roer, le Swalm ; le Niers et l'4a. 

De Liége à Eysden, au point où la rive droite devient hol- 
landaise, la distance est d'environ 19,000" et la pente géné 
rale de G® 00058. 

De:ce point à Venloo, sur une distance de 105,000" 11 
pente générale est de 0" 00055. 


NAVIGATION. 


Dans la partie de son cours comprise entre sa source ét 
Verdun, la Meuse offre de graves difficultés à la navigation: de 
là les projets qui ont paru à diverses époques pour améliorer 
le régime des eaux et le régulariser. 

Le plus ancien de ces projets paraît être celui du maréchal 
de Vauban, qui regardait comme facile de réunir la Meuse à la 
Moselle, par un canal de Pagny à Toul. 

En 4720, De Bavilliers, ingénieur, proposa sa jonction à la 
Saône par le Vair; mais celte proposition ne fat point ac 


En 1758, un sieur Bresson demanda la même jonction, en 
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De Sedan au pont de Jaspe , le développement de la Meuse 
estde 140,000", sa largeur est de 60 à 100", etsa pente 
nérale de 4" 00059. 

Les difficultés de son cours dans cette longue. étendue, 
devaient provoquer des projets d'amélioration , et quoiqu'ily 
en ait eu, on peut s'étonner qu'il y en ait eu si peu. 0 

En 4785, il en parut un qui indiquait les perfectionnements 
réclamés par la navigation jusqu'à Givet; mais il n'eut aucune 
suite. 

Il en fut de même d’un mémoire publié en 1794, parle 
creux, officier du génie, et ce n’est que dans ces 
années qu'on a songé sérieusement à mettre la main à l'œu= 
vre; mais aussi les études profondes qui ont été faites viennent 
d’être couronnées d’un plein succès, par l'adoption du projet 
des ingénieurs des ponts et chaussées. Au moyen des travaux 
actuellement même en voie d'exécution , une navigation per= 
manente est désormais assurée jusqu’à notre frontière, tandis 
que précédemment , périlleuse en toute saison, elle était à 
peu près interrompue dans les mois de juin, de juillet, d'août 
æt de septembre. 

Une loi du 47 mai 4837, affecte 7,000,000 fr, à ces travaux, 
dont le but est d'abréger le temps et les frais de la navigation, 
de la rendre praticable à l'époque des plus basses eaux , et de 
faire disparaître les dangers auxquels elle était exposée en 
tout temps, On y est parvenu par des dérivations, par des 
barrages , par des chenaux avec digues submersibles, et en 
enlevant, du fond de la rivière, des roches qui gênaient 
toujours la marche des bateaux et quelquefois les brisaient. 

Ainsi, une dérivation à Villette, en aval de Sedan , par une 
longueur de-4,700", remplace un détour de 8,000"; celle de 
Mézières, confiée an génie militaire de la place, supprime 
par 600" un détour de 6,000"; celle de Revin, de 560", 
dont 215" en canal souterrain creusé dans le roc, rachète 
5,000" de détour ; d'autres dérivations , celles de Mont-Cy, 
de Dame-de-Meuse et de S-Joseph, ont surtout pour effet 
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le premier pont suspendu en fer a été construit à M 
aux frais de la commune, et c'est seulement a ES 
travaux entrepris par l'État, que d'autrescommunes montreal. 
le desir de remplacer leurs bacs par des passerelles. Dans 
l'été de 1840, il yavait déjà cinq ponts suspendus achevés ou. 
en construction ; un à Charleville, un à Monthermé ; deux à 
Revin, un à Fumay. Un sixième était projeté à Vireux.. 

A partir du pont de Jaspe, on ne trouvait plus, quand 
l'État a repris l'administration de Ja Meuse, aucune 
trayaux d'amélioration, et, à compter de cette limite, Je 
fleuve est encore à peu prés ce que naguère il lai en France, 
d'un parcours très difficile pour les bateaux de grande dimen- 
sion. Nous parlerons plus tard des passes récemment cons 
struites à Anseremme, à Tailfer et ailleurs; nousen expose= 
rons les détails sous divers rapports; mais, jusqu’en 4842; 
aueun travail de ce genre n'avait été effectué. Un pont, des 
murs de quai, deux ports à Dinant; un port en amont de 
cette ville, à Froïdvau; le pont, les quais, le port ; à Namur; 
le port à Jambe , en aval de cette dernière ville; des pérés et 
des réparations partielles au chemin de halage: tels sont les 
ouvrages dus au zèle de la province et des communes, Leurs 
ressources ne leur ont pas permis de faire plus; aussi la navi- 
gation éprouve-t-elle de graves contrariétés dans cette partie. 
A la vérité, elle n'y est jamais entièrement interrompue ; 
mais pendant quatre mois. Lrès-souvent pendant cinq, en 
juin, juillet, août, septembre et octobre , elle a de nom= 
breux obstacles à surmonter et de longs in à subir, de 
Givet à Dinant et de Dinant à Namur, dans les passes où le 
manque d'eau met à nu les barrages naturels de gravier ou 
de roc, et multiplie les gués et les courants. Il y a presque 
nécessité, à cette époque de l'année, de renoncer à l'usage 
des grands bateaux, qui ne naviguent plus alors que très= 
péniblement , même avec de faibles charges, et de recourir à 
l'emploi de petits bateaux plats, d'une construction légère, 
insuffisants pour les besoins du commerce. C’est malheureu- 
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Quoique lon doive regarder comme des travaux 
même ceux qui se renferment dans l'enceinte et aux 
des villes , qu’un pont , un Fan M qui 
les ports en amont et en aval du pont des Arches, à Liége, 
soient d'évidents avantages ; les distances entre les villes ont 
un grand développement, et là, il n'y a pas de vestige d'un 
projet d'amélioration ahlériour à là einen | 
l'État. 
Ce n’est que dans la traverse même de Liége , en amont et 
en'aval , que l'on paraît ; même à des époques déjä anciennes, 
s'être Coupé des moyens de faciliter là navigation et de pré= 
venir les inondations ; presque périodiques , qui désolent les 
deux rives. Sans parler des pilotis , des digues, des pérés et, 
autres ouvrages exécutés et entretenus dans les derniers sé 
cles pour la défense des rives ou pour le halage, l'évêque 
Notger, dès le onzième siècle, pour assainirle quartier d'Ou- 
tre-Meuse et dessécher les maraïs à travers lesquels passait la. 
chaussée des Prés, fit faire une importante dérivation. La 
Meuse, comme quelques-uns le prétendent , passait-elle alors 
au pont d'Amercœur ? Est-ce son lit actuel qui fut creusé et 
élargi par Notger? Ou , comme d’autres l’aflirment , l'ancien 
canal d'Avroy était-il lui-même cette dérivation ? Les ouvrages 
et les monuments historiques laissent cette controverse in 
décise, néanmoins, peut-être, à la configuration du terrain, 
à la composition du sol, qui présente le gravier presque à 
fleur de terre , peut-on reconnaitre que la direction naturelle 
du fleuve est de Pragnée par le pied de la Chartreuse; comme 
d'ailleurs il est constant que le quartier de l’est n'a été déli- 
vré des eaux que par la dérivation de Notger, on peut con 
jecturer que le pont des Arches est sur cette dérivation. Cela 
expliquerait la multitude de bras par lesquels l'Ourthe se rend 
aujourd'hui dans la Meuse. 
Quoïqu’ilen soit, quelle qu'ait été l'origine du canal qui, par 
le quai d’Avroy, la Sauvenière et la rue actuelle de la Régence, 
se dirigeait des Augustins vers l'extrémité du quai desJésuites, 
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neufprojets d'amélioration qui lui furent remis, aueun ne 
parut susceptible de conduire aux résultats desirés. Alors le 


“canal était couvert sur la place de la comédie, il l'était aussi 
-dans la rue de la Régence , et l'on ne pouvait plus chercher 


qu'à obtenir une chasse d'eau qui en permit le eurage: Toute 


grande et importante amélioration étaitdevenueimpraticable. 


!En 4829, M. Beaulieu , architecte de la ville ; avait conçu 
l'idée d'une belle dérivation’, par suite de laquelle le lit actuel 
de la Meuse, rétréei depuis le quai d'Avroy jusqu'au boutdu 


(quai S'-Léonard ; devenait un immense bassin, un port des 
plus faciles pour le commerce, et un excellent abri pour les 


bateaux. Liége eùt été par là un centre commercial beaucoup 
plus important encore qu'elle ne peut l'être dans d'autres 
conditions. Gette dérivation commençait à 350* environ au 
dessus de la chapelle du Paradis , elle se poursuivait en ligne 
droïte par le pont d’Armercœur, et venait aboutir en avalde 
la fonderie de canons. La dépense , qui montait approximati- 
vement à fl. 600,000 des Pays-Bas , serait bien plus considé- 
rable aujourd'hui, que des constructions nonvelles et dispen- 
dieuses occupent le terrain que la dérivation devait parcourir. 
€e projet doit sa naissance aux recherches demandées pour 
Fassainissement du canal de a Sauvenière: beaucoup d'autres 
projets l'ont précédé et suivi dans l'intervalle de peu d'an- 
nées, ! 


En 4826, des diseussions s'élevèrent dans Le sein du conseil 
communal de Liége, relativement aux plaintes des bateliers 
sur les difficultés du halage depuis les Augustins jusqu'à Che- 
ravoye; on décida dès-lors la construction d'un chemin de 
balage de 40% -de largeur; mais d'année enannée, cette 
décision se modifia. Bientôt on voulut un quai qui fütren 
même temps chemin de halage et promenade publiqueouverte 
à la fois aux piétons et aux voitures; puis , en 4836, on ima- 
gina de prolonger au-delà des Augustins le quai que l'on avait 
projeté , de manière à opérer un redressement du coude que 
fait la rivière en cet endroit, C'était à peu près revenir, sauf 
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à Stockheim; au village de Grevenbicht; en amont de la mai-. | 
son dite de Kook; à Visserwert; vis-à-vis de Mopronse sl) 
aval de Roosteren , ete. 

Il est certain que l'entretien des rives entamées par less | 
hqutes eaux, est une nécessité des plus urgentes; comme | 
d'ailleurs les empiétements annuels de la Meuse se font prin= 
cipalement sur sa rive droite , où elle est poussée par les vents 
d'ouest , qui règnent la plus grande partie de l'année ; et sur- 
tout dans la mauvaise saison , il en résulte que la Belgique æ 
comparativement peu de travaux de défense à exéeuter ; que: 
les plus nombreux , les plus importants, concernent la rive: 
hollandaise , et qu'ainsi les dépenses de premièreconstruction 
et d'entretien ne seraient pas très élevées. D'un autre côté, 
plus la Hollande s'applique à défendre sa rive, plus il importe 
de défendre la nôtre ; qui serait d'autant plus aisément endom- 
magée que la rive droïte opposerait une plus forte résistance 
aux envahissements du fleuve. 

Des dispositions règlementaires prises dès 1818, dans le 
Limbourg, renouvelées en 4825 et approuvées par arrêté 
royal du 43 novembre de la même année , qui mettaient à la 
charge des communes riveraines tous les ouvrages défensifs. 
sont demeurées sans effet, quoique ln province s’engageât à 
venir.en aide aux communes , lorsque l'étendue des travaux 
ou la situation de la caisse communale le requerrait. Ce serait 
donese tromper gravement que de compter sur lescommunes, 
même sur les provinces ; pour des travaux d'intérêt général, 
quandonen voit de si peu soucieuses d'exécuter des ouvrages 
que leur commande, non l'espoir d'avantages me 
le simple sentiment de leur sécurité présente. 

Si, jusqu'à Venloo. la Meuse exige de grands trevaux et de 
grands frais , elle peut sans inconvénient être à peu près aban— 
donnée à elle-même en aval de cette ville : elle ne demande, 
que des travaux défensifs des rives , lesquels contribuent puis=, 
samment à maintenir la profondeur du thalweg. Là , son ré- 
gime bien établi se continue d'une manière régulière, son 
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l'avait espéré, eLle défaut d'argent vint encore les ralentir , 
‘en sorte que dans l'automne de 1746 les piles n'étaient pas 
achevées, quoiqu’elles fussent déjà à onze pieds au dehorside 
d'eau. Le besoin de se créer des ressources fit qu'au mois de 
décembre de la même année; les magistrats de la ville adnes= 
‘sèrentune requête au prince évêque; pour en obtenir l'octroi 
d'un péage, ainsi qu'il l'avait accordé à la ville de Huy, pour 
Vachèvement du pont en pierre le pont de 1080 ayant élé 
détruit, tant par les armées, que ruiné mate 
grand laps de temps. 
Le re réjondi rembenent àccterquée tord 
l'octroi demandé. LE 
Pour surveiller les travaux et le bon emploi idée deniers. il 
nomma des commissaires qu'il autorisa à contracter un em- 
prunt jusqu'à concurrence de dix-mille escus (*), en affectant 
au remboursement et à l'intérêt de cette somme, le péagedu 
pont, et en engageant, pour l'assurance des ee des 
autres revenus de la ville, 
| En conséquence de ces dispositions ; « le 4% mars A7, 
à heures du matin, le rétablissement du pont fut exposé au 
rabais à l'hostel-de-ville de Dinant , sur la mise à prix de qua- 
rante mille florins brabants, le rabais à deux cents {lorins, 
demeurez au $' Jean Dorey, parmi soixante un rabais. »Con= 
formément aux devis et conditions; le dit pont ; entrepris 
pour vingt sept mille huit cents florins, a été construiten 
<inqarcades de pierres de taille, et la sixième a été faite pour 
recevoir un pont levis de quatorze pieds de long sur treize de | 
large (°)- ' 
Le4 juin suivant, en l'assemblée des commissaires, le 
SPierre Debehgult, bourgmestre, fat nommé receveur et 
caissier des deniers dudit pont, Sur,unc pierre encadrée de 
“#0 L'écu de Dinant, où écu de Maximilien Joseph, valait fr. 5, O4 CES 
tes lovis de lasixième arche, touchant à Ia rive gauche , a été détruit 


dans les guerres de la évolution française, et remplacé par unc Lravée on bois, 
Cette trarée à élé coupée en RL et plusieurs fois réparde depuis. 
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2. — Pont de Meuse, à Namur. di 


A en croire un vieux manuscrit, le pont de Namur aurait été 
construit cinquante ans avant l'ère chrétienne (*), et les deux 
tours que lon voyait à ses deux extrémités en 4790, auraient 
été établies, pour la première fois, vers ls même époque. 

Quoi qu'il en soit de son origine, ce pont est fort anciens 
il a été réparé et reconstruit à plusieurs reprises; 2 
premier établissemént remonte très-haut. 

Ayant été emporté par les eaux de 4475, il fut rétabli près 
de deux cents ans plus tard, en 1360, par Guillaume Je, 
comte de Namur; et restauré, vers Ja fin du même siècle , par 
Guillaume, qui reconstraisit aussi les deux tours. ! 

Il fut encore grandement détérioré par l'épouvantable dé- 
bâcle de 1572, 

Les grosses eaux de 1643 ne lui causérent pas de moîn- 
dres dommages, et une partie considérable en fut détruite 
dans l'hiver de 4678. 

De grandes réparations ont donc été fréquemment néces- - 
saires. 

Les plus importantes qui aient été faites dans ces derniers 
temps , paraissent ètre de l'an 4760. Depuis lors, on a coupé 
et rétabli l'arche de la rive gauche; on a remis à neuf les 
avant-becs et les arrière-becs ; on a remédié aux dégradations 
causées par le temps, par les glaces et par les hautes eauxs 
mais il y a encore beaucoup à faire. 

Les neufs arches dont il se compose ont pour largeur res= 
pectives, à partir de Ja rive gauche : 14" 30, 14" 00, 44" 30, 
14" 20, 44 00, 12 94, 44 60, G" 00 et 6" GO, — Les 
voûles sont surbaissées, à l'exception des deux dernières qui 
sont en plein cintre; leur hauteur sous clef est, à l'étiage 
8" 04 pour les cinq premières, et respectivement pour les 
quatre dernières, de 7 69, 7" 39, 6" 79 et 6" 39. — La 


('} Eætraict prins hors d'un léure estant à St-Laurent emprés Liège : De 
Ja fondation dé la uille de Namvr, 
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pont rapporté 4758 Îlo- 

; les six premiers mois de 1738; 
dans le mois d'août 4742: 630 Boris 
mbre de la même année, ete. 

hie des Pays-Bas, sans s'appuyer 
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cuments historiques fournis par les archives de li ville, seme 
ble réfutée par l'inscription qui se lit encore sur une pierre 
du parapet d'amont, près de la rive droîte, en tête de 

est le millésime 1686. 11 est vraisemblable que st le ponteüt 
été reconstruit en 4714 ; cette pierre'en CPS 

Voici l'inscription + + ME 

« Son altesse serenissime at deffendv rem 
pas bastir svr avevne partie dy pont ; et en cas contravention 
permet a vn chaevn le démolissement impvnement jetator= 
donné av magistrat d'en ivrer annvellement lobservance, 
comme est plvs amplement portez en son mme 
et mis en garde de loy. » 

Le chemin de halage en aval du pont , sur la spl 
date de l'année 4770; il a été prolongé sous la mur 
et un peu en amont;en 4856. 

. Le pont de Huy a sept arches; leurs ouvertures sont, ire 

tir de la rive gauche ; de 10" 00 , 12" 80, 16" 20, 18" 00 

46% 50,46" 00 et 12" 50; elles sont surbaissées et décrites 

avec des rayons de :3"00, 900, 9° 30, «70, 910, 900, 

et 6" 50; elles ont pour hauteur de clefau-dessus de Pétiages 

7% 00,7% 75, 7" 90, 8" 20, 7° 50, 7= 50 et 7" 20:/a) 
longueur totale du pont est de 139 00 ; et son débouchéde 
404 80. — La navigation se fait sous la première et sous Ia 
seconde arche. 


4°. — Pont de Seraing. 


Ce pont suspendu, lepremier dont le projet ait éémividiesé. 
cution sur la Meuse belge | est actuellement en construction: 
Le débouché sera de 120/mètres ; dont une travée suspendtié 
d’au moins 400 mètres, mesuré entre les culées , à la hauteur 
de Pétinge. — La travée suspendue sera composée d’une voie 
charretière de 2* 50 de largeur, et de deux trottoirs de 1"25, 
chacun , de sorte que la distance entre les gardes corps sera 
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niveau d’étiage , et la naissance des voûtes , à 5" au-dessus 
du même niveau. — La hauteur de clef de chaque voûte est 
de 7" 74, 8" 40, 8° 40,7" 74 et7" 24, — La longueurtotale 
est de 152 et le débouché de 116", 


T°.— Pont des Arches. s 


« L'an mil trente et six, dit Jean d'Outremeuse, li Meuse 
fat si grande et si forte qu'elle emmenast et brisast li grand 
pont des Arches que Ogier avoyst faict faire, et estoyt tout de 
pierre. » L'évêque Réginard s'empressa de reconstruire le 
pont sur les piles mêmes de celui qui avait été détruit; ettce 
nouveau pont-des-Arches est souvent désigné dans l'histoire 
de Liége sous le nom de pont de Réginard. La solidité de cet 
ouvrage lui permit de résister pendant environ quatre siècles 
aux plus fortes crues de la Meuse; mais ; après le fameux hiver 
de 4408, dans lequel le fleuve fut pris pendant près de troïs. 
mois, la terrible débâcle qui s’en suivit l'ébranla tellement 
qu'il s’'écroula l'année suivante , emporté par une inondation. 

En 1422, on commença un nouveau pont. qui ne fut achevé 
qu'en 1446. Plus spacieux que le précédent , il avait coûté 
fl. 55,500 du Rhin. | 

La culée du pont conserva le même emplacement du côté 
d'Outre-Mouse; mais, par suite des empiétements qui s'étaient 
opérés progressivement sur la rive gauche, et qui avañent fait 
reporter le cours de Peau vers la rive droite, il fallut changer 
la position de l'autre culée : elle fut établie presque en face 
de la rue Neuvice , un peu plus bas que les degrés par lesquels 
on descend sous le pont actuel. Naguère encore, quandles 
eaux étaient basses , on pouvait voir les débris des deux pre- 
mières piles de ce pont. On construisit, dit Bouille, sur l'arche 
du milieu une chapelle en l'honneur de $'-Barbe , pour la con 
solation des bateliers qui se trouvaient en péril. —0n permit 
eu outre d’y bâtir quantité de maisonslelong des parapets, et de 
creuser des caves dans les piles. Le plan de Liége au seïzième 
siècle , par Guichardin, offre plusieurs de ces constructions. 
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Après l'apuration des comptes, qui eut lieu en 4663 ; les 
bourgmestres offrirent à chaeun des directeurs du pont, et à 
tous ceux dont le zèle et les lumières avaient été utilisés pen- 
dant les travaux , une médaille en or ; destinée à rappeler cet 
événement. Puis on placa ln même année, dans la 
arcade de la rive gauche ; un bloc en marbre noir ; offrant les 
noms des personnes qui avaient contribué à ériger ce ponl 
Voïei ce que cette pierre porte encore aujourd'hui : 101, 

«Sous les auspices de son altesse sérénissime Maximilien 
Henri, électeur de Cologne et prince de Liége , due de Bavière,” 
cet ouvrage du pont, abandonné par des Mont sel 
entrepris et achevé, le passage dessous ouvert ; le quai de 
haut res jusques au pont neuf, celui du Has en 
ruines de Pexheurue réparées. 

« Sous les consulats : Jean Rosen et Nicolas Rossins, hit 
1651 ;E. Foullon de Cambray et Ferdinand Buckman, l'an 465431 
Pierre de Rossius et Arnould Bretback , l'an 4655 ; Laurent 
de Méan et Pascal Lambrecht, l'an 4656 ; Nic de Pine, 
et Henri de Curtius , l'an 4657; 

«Avec l'assistance dela compagnie des scigneurs bougent 
Henri de Braz commissaire; Tossain Honlet , commissaires 
Jean Stenval, commissaire; Lambert de Stokhiem, Jacob Bec- 
quers , Jacques de Montfort Arnould Lion de Theux ; Pierre 
Simonis , Lejeune , Jean de Cheratte, Jean Libergen:/ Tous) 
Sougné, Henri de Brassines, Paul de la Naye , Jean Géorlet} 
Jean Paul Grolet , Pierre Gageur. » 

fe pont est formé de six arches, qui ont pour ouverture, 
à partir dela rive gauche : 45" 50, 15" 00 , 18" 90, 48" 90, 
44° 05 et43° 50. — Les voûtes sont en plein cintre , excepté 
la première et la dernière , qui sont surbaissées ; leur hauteur 
de clef est de 7" 00, 8" 15, 419 63, 14» 65, 9» 93, et 
7®90,— La longueur est de 429"60 et le débouché de 9655. 
— La navigation se fait par les deux premières arches; la 
quatrième et la cinquième servent dans tous les temps à la 
navigation descendante. 
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A dater du 4 janvier 4857, le principe adopté pour la 
Basse-$eine est devenu la règle des péages pour la Meuse et 
d'autres rivières, en conformité de la loi du 9 juillet 4836. 
L'art. 1 de cette loi dispose que le droit sera imposé par 
distance de 5 kilomètres , en raison de la charge réelle des 
bateaux, en tone de 4,000 kilogrammes , ou du volume 
des trains en décastères; l'art. 2, que le nombre des tonneaux 
imposables sera déterminé ; au'moment du jaugeage des ba= 
taux, et pour chaque degré d'enfoncement , par la différence 
entre le poids de l'eau que déplacera le bateau chargé et celui 
de l'eau que déplacera le bateau vide, y compris les agrès ; le 
degré d'enfoncement étant indiqué au moyen d'échélles mé= 
triques incrustées dans le bordage extérieur du ‘bateau; 
l'art. 5, qu'il y aura deux classes de marchandises, et que cellés 
qui seront soumises au droit fixé pour la 2° classe, sont : 4° les 
bois de toute espèce , autres que les bois étrangers d'ébénis- 
térie ou de teinture , le charbon de bois ou de terre ; le coke 
et latourbe ; les écorces et les tans ; 2° le fumier, les cendres 
et les engrais de toute sorte ; 5° les marbres et les granits 
bruts ou simplement dégrossis , les pierres et moëllons, les 
laves , les grès, le tuf, ln marne et les cailloux: # le plâtre, 
le sable , la chaux , le eiment , les briques ; tuiles , carreauxet 
ardoises ; 5° et enfih le mineraï , le verre cassé, les terreset 
ocres. Toutes les marchandises ; autres que celles qui viennent 
d'être désignées, sont imposées à la première classe du tarif. 

Les autres dispositions expliquent et complètent la loï, dont 
le mode d'exécution a été réglé par ordonnances royales’ du 
45 octobre de la même année et du 27 octobre 4857. 

La loi du 50 floréal an X avait créé les droîts de navigation 
intérieure , et leur produit formait ; pour chaque rivièré, um 
fonds spécial exclusivement affecté à son entretien. La spécia= 
lité de cet impôt a été supprimée en 4814, et, depuis lors, 
des sommes bien plus considérables que celles qu'il produi= 
sait ont été consacrées aux travaux de la navigation intérieure, 
ainsi qu'on en peut juger par les allocations relatives à al 
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teau-Thiry, au-dessus de Dinant. ui quant 
! De Liége à Gorcum , il y avait , jusqu'à ces derniers temps + 
ALixhe ; bureau de péage du prince deLiége ; ei 
+ ANawagne , bureau du droit d'entrée de l'Autriches. 
? A Urmond, bureau de droit d’entrée et de sortie de l'élec- 
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* Grave, tol hollandaise et bureau pour le vs des 
droits, d'après In déelaration faite à Catwyek ; 
* A'Ravenstein, fortetol de l'électeur palatin , dont le pe 
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. En 4848, un arrêté royal du 4° mars, pour maintenir là 
liberté de la navigation , supprima les taxes municipales qui, 
dans quelques communes, restreignaient cette liberté. 
Par arrêté royal du 47 décembre 4849, l'administration de 
la Meuse fut divisée et confiée aux trois provinces de Namur, 
de Liége et de Limbourg, chacune pour-la partie qui la tra= 
verse. Dès lors ; sur la proposition des états députés dé M 
province de Namur, de commun accordaves les états députés 
de Liége et ceux du Limbourg ; un nouveau tarif fut adopté 
pararrèté royal du 50 octobre 4820; et le droit se perçutau 
profit de chacune des trois provinces. Ce règlement ne fut 
cependant que provisoire; le gouvernement se réserva d'en 
changer les dispositions d'année en année. sur les observa= 
tions 2 rss il pourrait donner lieu , et c'est seulement 
en 4827, après avoir été approuvé de nouyeau tous We 
qu'il reçut une sanction définitive. nf 
En vertu de l'arrèté du 30 octobre 1820, devenu Mr 
toire le 4% janvier 4821, la dimension des bateaux cessa de 
servir de règle pour le droit à acquitter, la capacité en devint 
la base, et il fut fixé à trois centièmes de florin par tonneau 
etpar bureau ; les trains de bois payaient DR 
chaque stère dont ils se composaient. 
1lsemble que, dans ce système , la taxe dût être moins 
élevée que celle qui se prélevait précédemment , et qu'elle füt: 
mieux assise, puisqu'elle prenait pour point de départlacapa= 
cité. Une notede l'inspecteur dela navigation, du 20 avril 1820, 
fait en effet observer que le bureau de Coronmeuse, qui avait 
rapporté en 484 911 somme del. 41,550-46 . ou fr. 24,403-08, 
n'aurait produit , d'après le nouveau tarif, que fl. 5.729-444 
ou fr. 7,892-92, Le bureau des Six-Maisons aurait perdu, dit- 
il, bien davantage. Mais les bateliers ont présenté des obser= 
vations contraires, se fondant sur ce que le tarif imposait la 
capacité du bateau, et non pas le chargement réel. 
Lesnouveaux bureaux étaient : dans la province de Namurs 
Hastières-Lavaux, Prafondeville ét Lives ; dans la province de 
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dans les provinces de Liége et de Namur, a complétement 
manqué dans le Limbourg dépuis 4830, en sorte qu'il a fallu 
que l'État intervint pour sauver plusieurs villages d'üne des= 
truction inévitable sans son secours. A dater de 1853, jusqu'en 
4838, le trésor public a donné au Limbourg ; pour entretien 
des rives de la Meuse , la somme de fr. 285,000; les riverains, 
dans un espace de quatre ans, ont exécuté pour fr. 428,770 
detravaux défensifs, et une allocation annuelle de fr. 40,000, 
pour les mêmes travaux a continué de figurer au budjet de 
l'État. On a voté depuis des sommes beaucoup. plus élevées. 

En outre du droit perçu d'après le règlement du 30 octo 
bre 4820 , ily a surla Meuse, comme sur les autres rivières, 
des péages au profit de l'État ou des communes. Dans la pro= 
vince de Namur ; 47 passages d'eau , 21 dans la province de! 
Liége et 46 dans la province de Limbourg ; en Lout 54 , rap- 
portent à l'État une somme totale et annuelle d'environ 
fr. 32,000 , et aux communes fr. 2,484-20 ; mais les trois 
provinces, bornées au revenu du péage établi sur la naviga= 
tion, n’ont pu pourvoir ni à l'entretien du fleuve ni aux be- 
soins du batelage , et se sont vues dans l'impossibilité de Jui 
procurer les facilités qu'il réclame. Et cependant le batelage 
de la Meuse emploie , dans la seule province de Liége, plus 
de 5,000 ouvriers, plus de 400 chevaux, et possède un 
matériel qui lui coûte environ fr. 9,000,000. Dans les 
trois provinces , le capital affecté à ce matériel va au-delà 
de fr, 46,000,000. Une foule d'industries sont donc froissées 
à la fois quand le batelage est.en souffrance. 


Y. 
MOUVEMENT DES MARCHANDISES.—-VARIATIONS DU FRET, 


Si on se reporte à l'an: IX, époque déjà fort éloignée, on 
trouvera que dès lors, malgré la difficulté des temps, ily 
avait 440 bateaux du port de 200 à 250 tonneaux , allant de 
Nenloo à Dordrecht. et à Rotterdam; 420 d’un port moindre 
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la laine, ete., ete., forment le reste. — De Givet à Dinant le 
total peut être de 30 à 55,000 tonneaux. 


nombre des bateaux était aussi de 513; mais il y en avait 447 
au-dessus de 20 tonneaux, et leur ensemble formait près de 
44,000 tonneaux. Ve ps M 
Les produits qui s'écoulent sur Namur 
la hoaille et le fer, et les transports vers cette ville forment, 
en remonte, plus de 100,000 Lonneaux. La ville de Huy, la 
ville d'Andenne et les villages sur la Meuse , exigent plasde 
30,000 tonneaux de houille pour leur consommation. » 
En descente , de Namur à Liége, le minerai, les pierresà 
bâür, la ci, ete, s'élèvent en totalité à environ 450,000 
tonneaux, nombre dans lequel le minerai entre pour 60,000, 
tirés de la province de Namur, et en grande partie de Bouil. 
lon ; la pierre caleaire ou eastine, pour 20,000 ; et la chaux 
pour 6,000 tonneaux: ns 
De Liége sur Maestricht, pour la partie belguicul amitié 
pour la Hollande , le mouvement était, avant la révolation, 
pendant les années 1828, 1829 et 1830, d'environ 500,000 
tonneaux, dont 250 à 235.000 de houille, et le surplas en 
fer, chaux, bois, ardoises , pierres de taille, terre de pipe, 
alun, clous, ete. Le retour, en vieux fer, en fer travaillé ou 
en gueuses, en poissons, beurre, genièvre, huiles, fro= 
mages, graines, elc., n'était pas au-dessous de 200,000ton- 
neaux. Le transport de la bouille occupait alors à lui seul près 
de 600 bateaux ; belges et hollandais. -à 
Dans ces éraluations n'entrent pas les transports à petite 
distance et de toute saison, qui se font sur des bateaux légers 
“et d'un faible tonnage, pour les échanges réciproques et les 
approvisionnements des localités voisines ; mais , tels qu'ils 
sont, les transports constatés n'approchent point Tdi ce qu'ils 
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née , de l'état des eaux, de celui du halage, ete.; eartilnn'a, 
en réalité , rien de fixe. La moïndre facilité qui survient duns 
la navigation et la favorise, abaisse aussitôt les prix ;.que re= 
lève PER retour pet 
l'entravent. are Armtolle 

Annéecommune ; on raiatiutiie dahsstissqiié fr.0-05 
pot in kilomêtra de distance, les droits et péages compris. 

‘En 4854, le fret sur la Meuse supérieure était defr, 0-36 
par tonneau t par distance de 5,000", ou ae 0-072 par 
kilomètre. Ù dieu ef 

En 1840 ; par suite de quelques pr partielles ; 
quoique les eaux aient été très basses pendant, les mois qui 
devraient être les plus propices à la navigation, le transport 
d'un tonneau de Namur à Sedan , péages et droits de douanes 
compris était descendu à 42 fr. La distance parcourue étant 
de 190 kilomètres, le tonneau revenait à fr.0-063. par kilo- 
mètre. ru 2 lg 

bès le commencement de 4841, l'effet des topo 
améliorations de Villette et de Donchery se faisait déjà res 
sentir ; le prix de transport d'un tonneau sur le même par- 
cours était réduit à 40 fr. , ou à fr. 0-052 par kilomètresw 

On prévoyait déjà que , par l'ouverture de 1x coupurede 
Mézières, ilserait réduit à fr. 9, ou, par kilomètre, à fr..0474 
et, lorsque les dérivations de Revin et de Chooz seront livrées 
à la navigation , on estime qu'il tombera à 7 fret au-dessous, 
c'est-à-dire à moins de 0 fr. 056 par kilomètre, et l'on se 
règle en conséquence dans les contrats pour les transports, 
qui se font ordinairement pour deux et trois ans. 

Au printemps de 4841 ; le fret de Namur à Vireux, pour 
une distance de 72,000", était de 3 fr. 50 par tonneau, tous 
droits et péages compris, ce qui faisait 0 fr. 048 par tonneau 
et par kilomètre. La dérivation de hooz le réduira à 2 fr. 50, 
ou ; par kilomètre, à 0 fr. 056. 

L'année 4840 a été remarquable par ses basses eaux et sur- 
tout par leur durée. De là une élévation notable dans le fret 
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au moyen de cables auxquels on attachait les bateaux; ser- 
vaïent à leur faire franchir ce pas dificile (‘). 

Une machine de cette espèce, PE Nr 
fectionnée, fonctionnait encore en 1824 dans la Flandre occt- 
dentale, à la Fintelle , entre la rivière l'Yser et le canal dit de 
Loo, qui conduit à Furnes. La figure 2°, planche 1; ri 
sente celle machine, qui a été remplacée, en (er + per une 
écluse à sas. 

On conçoit quels devaient être les inconvénients et les diffi- 
cultés de là navigation , sur les rivières où des obstacles tels 
que ces anciens overdrachten et autres se rencontraient 1à 
chaque pas. 

L'invention des'écluses à sas avec portes busquées, doit 
donc être considérée comme le point de départ des canaux 
modernes. Cette réflexion nous a conduit à rechercher la dite 
exacte de cette invention, et, en la comparant avee celle.de 
l'établissement du canal de FRET nous NOUS SOMMES CON- 
yaineu que nos ancêtres, s'ils n'en sont pas les auteurs, ont 
du moins té cé premiers à la melire en isago eur une grande 
échelle. 

Selon le père‘Frisi (*), les écluses à doubles portes ont été 
inventées et exécutées pour la première fois sur la Brenta, 
près de Padoue, en 4484, par deux mécaniciens de Viterbe, 
et cette invention fut appliquée dès l'an 1497, par Léonard 
de Vinci, à la jonction des deux canaux de Milan , dérivés de 
lAdda et du Tésin. Ce grand peintre, qui n'était pas moins 
bon ingénieur, introduisit ce système eu France , où lon'en fit 
le premier essai sur la rivière de l'Oureq, qui fut rendue navi- 
gable dès l'an 4528 (°). 

() Dans l'ouvrage de Guiccranmix, Description des Pays-Bas, sur le plan de 
Gravelines, on voit Açurés, quoique d'une manière assez informe, 66s ouer= 

ayec leurs dobbele-craenen , qui ne sont pas des jrucé, comme ce nom 
pourrait ie faire croire, maïs simplement descabestans horizontaux, 

{:) Traité des rivières ot des torrents. augmenté du traîté des canau2 nv 
gables par le RP. Fais; traduit par M; Derenuer. In-4v, Paris 1776. 


©) Dorens, Histoire de la navigation tntérieure de la France, —Paris, 1829, 
tome 1, pages St et 553, 
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vérité, sans crainte de nuire à sa juste réputation (!}, 
* Pour en revenir au canal de Bruxelles, il'est de toute eer= 
titude que ses écluses à sas avee portes busquées ; écluses 
qui‘existent encore aujourd'hui, ont été construites de 150: 
à 4564 (°). Indépendamment des auteurs contemporains qui 
font mention de ces écluses, mais sans en décrire le méca= 
nisme, nous avons, à cet égard, des autorités incontestables: 
la première est une carte du canal, gravée sur bois à Pép 
de l'ouverture de cètte communication, carte dont il existe 
des exemplaires à la Bibliothèque Royale, ainsi qu’à la Biblio= 
thèque de Bourgogne ; à Bruxelles, et sur laquelle les écluses 
à sas son indiquées telles que les représente In figure 3%, 
planche 1, avec ces mots a/dus syn de spuyen; la seconde est 
une médaille frappée en 4587, dont nous dorinons l'empreinte 
fig. 4; pl. 11, °et sur laquelle se trouve représentée d'écluse 
dite des Trois-Fontaines ; la troisième est une pièce authen= 
tique de 4550, que l'on trouvera à la suite de cette notice 
(annexe F); et dans laquelle il est DR pe 
d’une écluse à sas à construire: 

Ainsi, dès le milieu du 46° siècle la Belgique avait un es 
perfectionné et de grande dimension, entre sa capitaleetlæ 
mer, Celte époque est bien antérieure à celle où la plupartdes 
nations de l'Europe commencèrent à s'ouvrir des communica= 
tions régulières et faciles. 

La France elle-même ne possédait alors aucune ligne. dde 
vigation autre que le cours naturel des fleuves et rivières qui 
l'arrosent. et dont il faut dire que son sol était abondamment 
pourvu. Von ne connaissait encore dans ce royaume, en fait 
d'écluse à sas, que Pessai fait, comme on l'a dit précédemment, 
sur la rivière de l’Oureq. On trouve bien, vers le mème temps, 
quelques traces de projets de canaux, parmi lesquels il faute 

C)Smmon Srrvex est le véritable inventeur du système décimal, ce qui est aber À 
pet connu, maisa été pleinement démontré dans uue brochure récemment pu 
bliée par M. Gokrus, bibliothécaire de ta ville de Hraxelles. 


(9) Cost à tort que Baurmon. Architecture hydraulique, tome IV, page 557, 
rapporte au temps de Henri IV la construction du canal de Rruxelles à Anvers. 
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amencement du 46: siècle, a En 
rapport un aspeet satisfaisant : théâtre de guerres fréquentes, 
subdivisée en un grand nombre de principautés, marquisats, 
comtés, ete. indépendants les unsdes autres et ayant desinté- 
rêts différents, souvent. même contraires ; aucune œuvre d’uti- 
lité générale ne pouvait éclore , car les projets avantageux à 
certaines localités rencontraient parfois une opposition insur— 


mmontable de la part d'autres localités ; qui prétendaient con 


server des _priviléges exclusifs, Les obstacles suscités par les 
habitants deMalines, et qui retardèrent pendant près d'un siècle 
la réalisation du projet conçu par ceux de Bruxelles, ainsi 
qu'on le verra ci-après, sontun exemple frappant de cet esprit 
de localité et de cet intérêt égoïste de chaque ae RE 
lier, qui s'opposaient au bien général. “ 

Si l'on en excepte les chemins ordinaires ;. Pr 
impraticables pendant plusieurs mois de Pannes la contrée 
qui constitue aujourd’hui la Belgique n'avait, en 1550, d’autres 
communications par terre que les anciennes voies romaines , 
monuments d'un autre âge, que plusieurs siècles de barbarie 
n'avaient pu détruire , et dont la principale , connue sous le 
nom de chaussée Brunehault, part de Bavay et aboutit à 
Maestricht , traversant ainsi la Belgique du sud-ouest au nord- 
est, Landis qu'une autre voie semblable , s’'embranchant sur 
celle-ci et passant par Mons, vient se perdre à Assche, à deux 
lieueset demie de Bruxelles. Ces chaussées, qui existent encore 
aujourd'hui, et qui, remplacées sur presque toute leur éten- 
due par de magnifiques routes pavées, construites à peu près 
parallèlement à leur direction, ne présentent plus guère 
d'autre intérêt que celui qui s'attache aux chemins vicinatx 
ordinaires ; devaient être alors d'uneutilité telle, qu'ilestréel- 
lement étonnant qu’elles n'aient point suggéré de bonne heure, 
aux habitants du pays, l'idée d'en construire desemblables dans 
les principales directions suivies par le commerce. 

* Quant aux routes payées qui sillonnent maintenant le 
royaume dans toute son étendue, et dont il est plus riche 

















cité, ne reçoit plus que quelques rares vaisseaux, n'exigeant 
qi'in monillage dé pe dé profondeur." 

A bleu Eu bites Gi a commencé, eri 
1579 , par les habitants de Bruges, dans la direction de cette 
ville vers Deynze ; mais ce travail; , parvenu! l 
S=Georges , avait lé détruit à forcé ouverte par Les 
attre exemplé dei rivalités brotäles’ qui, dans ces tem) 
éelairés, s'opposaient à toute amélioration de quelque F 
tance dans l'état des communications du pays en général. 
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MAVIGATION DE LA SENNE, — DIFFICULTÉS À CR SUJET ENTRE LES, 
VILLES DE BRUXELLES ET DE MALINES. — TRAVAUX ENVREPRIS 
ET PROJETÉS SUR CETTE RIVIÈRE. 


Parmi les affluents de FEscaut , nous avons cilé comme 
étant navigable antérieurement à construction dh cnal 4 
Bruxelles, la rivière de Sénne, qui a ses sources dans le Hainaut. 
entre soigne! le Rœulxet Seneffe , traverse les villes de 
Bruxelles , Vilvorde lets jétte dans la Dyle près de son con- 
fluentayec Le Rüpel : au-dessous du village de Helen , sure 
territoire de l'ancienne juridiction de Malines , à une fous en 
aval de cette dernière ville (*). 

De temps immémorial, les habitants de Bruxelles se servaient 
de cette rivière pour transporter vers Anvers leurs marchan- 
dises et denrées. Mais en vertu d'un droit d'étape (*) concédé 


mic titianinnéi die posée comme au cœur etecntre du pays de Brabant, 
“entre Louvain, Bruxelles el Anvers, éloignée de chacune d'icelles presque do 
+ espace . les regardant commeun triangle à & lieues de chacuned'icelles. 
"Ce néanmoins c'est un pays et seigncurie à part; de manière que plüsieurs 
a dames, approchant le temps qu'elles doivent s'accoucher, afin que leurs 
« enfants jouissent des privilèges de Hrabant, sortent de Malines el vont faire 
«leurs couches bien avant dans le pays brabançon.. Guicciahbis, Deésérfptéon 
des Pays-Bas. 

(+ Mais pour ce que souvent nous Faisons mention en ce livre de ces oslapes, 
s Hfout,pour êtée bien entendu de chacun , dire que signifie ce mot cslape, et 
«à quoi it tend. Ce vocable donc est purement français, venant do latin sl. 
= burum en tant que lestape et une place at Ton public en une ville, député 
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» passer ét repasser amont el aval la dite rivière à tous leurs 
» denrées et marchandises seurement et sans ne : 
»rauloun (*)e» I cb th 

Aucune sentence définitive n'étant re les choses 
restérent en cet état; et la chaîne de Heffen fut sup, 
jusqu'en 4487, Scedlpilaoens dé Malines, profitant 
des guerres et des troubles qui Ds dans le pays ; la 
rétablirent de nouveau. :: : 1 le 

La fidélité et le déronement dont les bonrgsole A MRES 
de’cette ville firent preuve durant ces guerres, envers l'ar= 
chidue Maximilien , depuis empereur, premier princesouverain 
del maison d'Autriche en ce pays, leur attira.sa bien: 
et en récompense des services signalés qu'ils lui rendirent pen: 
dant que la Flandre et une grande partie du Brabant s'étaient 
revoltés contre lui, il confisqua à leur profit, par lettres pa= 
tentes du 28 décembre 1488, « tel droit, cause, querelleet 
action » que ceux de Bruxelles pouvaient prétendre, quant 
au droit de marché et étape dont il s'agit, En outre ; ilcon- 
firma et augmenta leurs priviléges le 5 juillet 1496, tant à 
l'égard de l'étape de poisson, sel el avoine, que rh 
aux touhieux et autres (?). 

Maiscomme par le traité de paix de 1489, ceux de Bruxelles 
avaient également été rétablis dans tous leurs droits et privi- 
léges. et qu'ils se prétendaientexempts du droit d'étape sus= 
mentionné , il s’éleva entre les deux villes de nouvelles procé- 
dures ; qui furent mises à néant par sentence de l'empereur 
Charles-Quint , du 7 juillet 1516 , laquelle réservait néanmoins 
à ceux de Bruxelles ; demandeurs, leurs droits et actions. 

Profitant de cette réserve, les magistrats de Bruxelles pré- 
sentèrent immédiatement à Hénpiceus une nouvelle requête, 
par laquelle ils: conelurent à ee que la chaîne de Heffen fut 

(') Ces trois ardonnances de Philippe-le-Bon. données la première en latin et 
es deux autres en français, sont enregistrées aux archives db la chambre ‘des 
comptes en Brabant, registre n° 15. (Dépôt des archives de l'État, à Bruxelles.) 


(') Voir les histoires de ce Lempset le diplôme ou privilége de Maximilien, dont 
l'original se trouve dans les archives de la ville de Malines. 


; et nullement les marchandises 
ireou sa juridiction. ‘4: 























“che, fig. 1")à peu près en face de l'endroit l'an as depuis, 
construit sur le canal le siphon des’ 
un système de canalisation en rapport avec les connaissances 
que Fon possédait alors en architecture hydraulique; néan= 
moins, les écluses de la Senne étaient d’une 
elles décrites dans les premières pages de cet 
c'étaient des bâtiments carrés, formant au-dessus de 
-des voûtes en plein cintre, sous lesquelles devaient passer les 
bateaux ; et qui étaient fermées par des vannes qu'on levait 
Don dessus de la voûte, au moyen d'un mécanisme 
renfermé dans la partie supérieure du bâtiment (?).…. 

£e fut également sous le règne de Philippe-le-Bon que les 
habitants de Bruxelles sollicitèrent l'autorisation de-rendré 
da Senne navigable, en amont de cette ville, jusqu'aux limites 
du Hainaut, dont le commerce se portait ra 


Philippe, surnommé la Bon, due de Bourgogne, pondre 
rl comme duc de Brabant, je 5 octobre 1450, 
€) L'oetroi qui autôrie éetle construction est du mols de juillet 144, "0 
(D'après l'ordonnance de Philippe It, en date du 19 juin 1506, relative au 
gurage de la Senne, on peut s'assurer qu'il existait 4 écluses sur cette 
en aval de Bruxelles, la première à la sortie do la ville, à l'anciénnë 
Laeken, la weconde à Humbeek , la troisième à Vilrorde et la dernière à Weerditz 
£ette ordonnance prescrit de rap ar Mens 
ou fond, ot de raccomoder celles qui étaient en mauvais état. Elle 
ANNEE ver Vi Gi uiqu ÉNEETE a Faou y rues 0 TS 
£haqué semaine, comme on le faisait anciennement, et indique aussi } 
sures à prendre en cas de fontes dé neîge, ou de pluies contirrues. La 1 
ordonnance fait mention des batetiers qui se trouveraient sur la Senne 
leurs bateaux, ce qui prouve que l'on naviguait encore à cette époque sur a 
EE te pr fût achevé depuis plus de PEER (Voir le re. 
intutité Het recht domanéai van zyne majesteyt ên deze hertogdomme 
van Brabant, de Maurixez, — Bruxelles 4729, 2 vol. in-19, tome 1 , p, 247. 























11 “+ x. ‘h là LES 
vaemen mloier ve CANALIDE DRCXELLES AU nel 


vus [1 u 
DÉAINTNVE. — este PaérankronEs" av sstoonon 
tous Charles-e-Jlrdy, fils eLsucmaurde 
la ville de Bruxelles sollicita le. renonrellemeut de troll 
19 novembre 1456, et demanda en,outre l'autorisation de, 
construire un nouveau canal de Bruxelles au Rupel. Maïs.cer 
prince, possédé d’une ardeur guerrière qui, après sa mort, 
le-fit à bon droit surnommer {e Zéméraire, n'avait guèrede, 
temps à donner aux intérêts matériels des peuples soumis à 
sa domination. Ce ne fut donc qu'après qu'il eût succombé. 
devant Nancy, le 5 janvier 4477, que Marie de 
sa fille et son unique héritière, alors âgée de 20 ans, accorda 
à cet effet l'octroi que l'on trouvera à la suite de cette notice 
(annexe C) ('), et qui porte la date du 4 juin de la mêmeannées 
On peut remarquer déjà, dans cet octroi, des eonditions | 
plus libérales que dans celui de Philippe-le-Bon pour la canas. 
lisation de Ja Senne; au lieu d'un quart, Marie de 
abandonne à la ville de Bruxelles la moitié des droïts à per=1 | 
ceyoir sur le nouveau canal, et, en compensation des grands, 
frais que. doit nécessiter sa construction, elle exempteiles! | 
habitants de cette ville. pendant douze années, de toutesles: 
contributions qui se perçoivent à son profit dans le Bräbant. 
L'octroi de la duchesse Marie ne stipule rien quant à Ja di 
rection du tracé du nouveau canal; le point où il doitaboutire | 
au Rupel ou à l'Escaut nest pas même déterminé, et la: ville 
reste libre de choisir celui qui paraîtra préférable, partout.aù 
les rives, du fleuxe appartiennent au Brabant. 1 y a plus, en 
examinant avec attention les termes de l'article 4", où iest, 
dit qu'on pourra conduire à Bruxelles l'eau de l'Escaut ow du 
Rupel, et ceux de l’art. 8, où l'on parait. douter s’il faudra ou 
non des écluses sur le canal, on est porté à croire qu'iln’a= 
sait point été dressé de projet pour l'établissement de cette 
{1 De cronyhe van Æolland , Dordrecht, 1594. 
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A0 — 
ser sur le territoire dépendant de la juridiction de Malines: 
en sorte que les habitants de cette ville n'en 


ssent aucune pré 
D re ua pen SRE 
La rl frappe sie , L 


Cesl c0 qnaifirent en: effou ken magistrets-de Rurales) + | 


voulaient à tout prix atteindre le but qu’ils s'étaient proposé; 
ils se concertèrent, à ce sujet , avecles états de Brabant, et se 
décidèrent enfin à faire construire le eanal entièrement sur lé 
territoire de ce duché, en le dirigeant de Bruxelles sur Wil- 
vorde, et delà vers le village de Willebrocck , où il débouche 
rait dans le Rupel vis-à-vis de Pa = 
sur l'autre côté de cette rivière. 

En vertu de l'art. 23 de l'octroi du 7. eee 834, tor- 
neille Scheppers, seigneur d'Eecke, membre du conseil privé, 
et Charles Quarré, membre du conseil souverain deBrabant, 
furent délégués pour présider, au nom de l'empereur, à la 
construction du canal. Quant aux commissaires déléguésipar 
la ville, en exécution du même article, c'étaient Jean de Loc- 
quenghien, amman de la ville de Bruxelles; Adolphe Van 
Douverein, député des familles patriciennes, et Jean Stassaert, 
marchand d’étoffes, député des nations ou corps de métiers; 
ils avaient été désignés dès le 24 février 1549 (style de Bra= 
bant, c’est-à-dire le 24 février 1550, style moderne) (*}, par 
les trois membres de cette ville qui avaient pris en même 
temps toutes les mesures nécessaires pour assurer l'exécution 
des travaux, ainsi qu'on peut le voir par l'annexe E, impri- 
mée à la suite de cette notice et que nous avons traduite 


Aaprès l'ouvrage intitulé Zuyster van Zrabant. à nn 
Outre les vpn d'un demi-sou par rasière de ie. 
* auehl 


(1 était d'usage, en France et aux Pays-Bas, dé commencer l'année Ia vallée 
de Pâques ot comme celte fête est mobile, entre le 22 mars et le 25 at 
écrirait avant on aprés Pâques, Cet usage cessa en France à compter de { 
en vertu d'une ordonnance de Charles IX, portantqne le premier jour de janvier 

t dorénavant l'année, 

Philippe Il ayant adopté les motifs de cette ordonnance, par un édit du 

AG juin 1876, cet édit fut éxécuté aux Pays-Bas à compter du 1° janvier 1576. 








_— 


son établissement , et ils réclamèrent, le ens échéant; dès 
en compensation des pertes qu'ils éprou- 
veraient sur leurs droits d'étape. lien eue be sig 

Gette opposition, qui retarda encore l'exécution: des 
travaux, fut écartée par sentence de la reine Marie (!), en 
date du 30 mai 1550; portant que « ceux de Bruxelles 
» peuvent commencer à besoigner pour le canal, selon le 
» contenu de leur octroy, sauf qu'il ne leur sera pas per= 
» mis de péreer la digue du Rupel vis-à-vis de Boom où 
» ailleurs, ni de donner au canal une ouvertarce sur ln ri- 
» vière de Senné près de Wilvorde où aïlleurs Sans avoir 
» une autre ordonnance = Sa Pr » Hé Fan- 
néxeF.) 

Cette pièce, qui prurttis considérée rm continua- 
tion de l'octroi du 7 novembre 4534 ; est la plus remar- 
quable de toutes celles qui sont parvenues jusqu'à nous 
relativement à l'objet de cette notice. Il y est positi 
faitmention d'une éeluse à sas à construire près de l'église dé 
Millebroeck, « là où commencent les terres 
« où les digues finissent. » Elle renferme en outre quelques 
indications sur le tracé et les dimensions adoptées pour le 

Usant de l'autorisation qui leur était enfin définitivement 
accordée , les magistrats de Bruxelles firent mettre la main à 
l'œuvre sans le moindre retard. 

Cependant toutes les difficultés n'étaient pas encore levées; 
le canal, pour se diriger de Bruxelles vers Willebroeck, devait 
passer sur le territoire de Vilvorde, et soit que les habitants 
de celte ville ne comprissent point les avantages qu'ils pou- 
vaient retirer de celte communication nouvelle, soit qu'ils fus- 
sent poussés et excités par ceux de Malines, qui , ayant épuisé 
tous les moyens légaux, ne pouvaient cependant se résoudre 
à abandonner l'espoir d'empécher l'exécution du canal. qui 


{) Marie, reine douairière de Hongrie, sœur de l'empereur Charles-Quint et 
gouvernante des Pays-Bas en s0n absence. 





était nécessaire à leur subéistanee (+: 
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Nonobstant l'opposition de Vilvorde , l'on‘continuait avec 
activité les travaux de ereusement du nouveau bn 
araïent été comeneés dès le 46 juin 4550 ; ‘en sorte 
printemps de 155% ils étiient arrivés jusqu’ 
ville; et comme le procès inténté par Da 4 
encore lerminé, que même le bruit courait (‘) que-ceuxde 
Bruxelles perdraient ce procès on dut suspendre les travaux 
sur ce point ; jusqu'à ce qu'une décision fût intervénue.'Au 
mois de juillet de la même année, des commissaires furent 
nommés pour Lâcher d'amenerun arrangement amiable-entre 
les parties ; mais ceux de Vilorde y mirent peu de bonne vo= 
lonté, se fondant sur d'anciens priviléges d'après lesquels, 
dissient.ls, les eaux de kr Senne devaient à jamais conserver 
leur cours H travers l'énceinte et l'éctuse (spuye) de cettewillez" 

Par ses propositions d'arrangement en date du 27 du même 
mois , la ville de Bruxelles déclara que son intention n'était pas 
de détourner le cours de In Senne de manière qu'elle ne füt 
plus navigable, qu'au contraire elle disposcrait les choses'de 
telle sorte que l’ancien canal de celte rivière continuerait d'être 
navigable commé auparavant: à cet effet, elle offrit de faire. 
construire , à ses frais, une écluse (spuye) en aval dé Vilvorde, 
à l'endroit nommé Blydenkeer, de creuser en cet éndroitune 
branche de jonction d'environ 47 verges (9375) fr 
entre la Senne et le canal, que l’on maîntiendraît constamment 
tous deux à la même profondeur; en soutenant l'eau dans le 
anal au moyen de la première écluse inférieure * "1 

Cette offre ne fut pas acceptée par ceux de Vilvorde , sous 
prétexte que l'un des canaux serait gâté par l'autre ; re ne 


{Dépôt général des archives de l'État, à Bruxellés), le commerce de Vilvôrde, 
Qui; alors comme aujourd'hui, se composait principalement ‘des pierres blans 
£&hes des environs de cette ville, avait dès cette époque acquis une 
DD dc puisque la dite ordonnance règle le salaire des bateliers pour 
transport de ces pierres brutés et ouvrées, vers Alost, surla Dondro, vers 

des localités de l'Escant inférieur, ét méme jusqu’à Bois-le-Due, Amsterdam, 
Ostende, Dunkerque et Calais. 

{) Chronique des Pays-Bas déjà citée, 


alors rendu complo du résultat de 


Ja: reine Marie émit, le 40 octobre 4555, une 
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mais peu d'années après l'achèvement de cette voie decom- 
munication , les habitants de Vilvorde élevèrent de nouvelles 
réclamations, et , cette fois, il faut bien reconnaître qu’elles 
n'étaient point dénuées de fondement , car elles avaient pour 
objet d’exiger l'exécution des dispositions de Pordonnance qui 
précède ; et surtout d'obtenir pour les bateliers en relation 
avec cette ville, le libre usage du nouveau canal, conformé= 


ment aux stipulations de l'octroi de Charles-Quint, 
chacun pourrait naviguer sur ce canal en acquittant les droits 
imposés au passage des écluses, ete. 7 1 nn 


1: En effet, par cette nouvelle réclamation, les habitants dit: 
vorde se plaignent dece qu'on défendeaux bateliers de prendre 
ou de déposer leur chargement sur les digues du canal lon- 
geant cette ville; que, contrairement aux dispositions de ln 
sentence de La reine Marie, l’on n'ait pas fait construirelécluse 
à troïs branches mentionnée dans les moyens d'accord pro 
posés par ceux de Bruxelles , le 4 août 1555 , tandis que l'on 
détourne constamment les eaux de la Senné pour servir à Vali- 
mentation du canal; qu'en outre , on apporte fréquemment 
obstacle à la manœuvre de la retenue (spuye) située sur celte 
rivière, à Heembeek, entre Vilvorde et Bruxelles , et où ils de- 
vaïent pouvoir passer librement quand bon leur semblerait, 
conformément au traité fait au sujet de la navigation, entré 
les villes de Bruxelles , Anvers, Malines et Vilvorde (*); que; 
par suite , les bateliers ne trouvent plus dans la Senne la pro- 
fondeur d’eau nécessaire à la navigation et se voient forcés 
d'abandonner eette rivière, au grand préjudice de la pauvre 
ville de Vilvorde. 

Par apostille du 30° jour de mars 4564 (mars 1565 ) 
avant Pâques , la duchesse de Parmie (*) institua deux commis= 
saires , « les sicurs d’fndevelde , conseiller du roi en son côn- 
» séil privé, et Thierry Noppénus ; conseiller en Brabant, pour 

('} Ce traité, en date du #6 juin 1512, est au registre ne 669 des archives de, 
d'anciénné chambre des comptes, déjà cité ci-dessus. 


C) Marguerite, duchesse dé Parme, Blle naturelle de Charles Quint, pouver 
nante générale des Pays-Bas , au nom de Philippe M. 





etaboutit au Rupel, à Petit-Willebroeck, en 
s trouve situé sur la rive opposée de cette 
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Sa longueur ; depuis la porte de l'Allée-Verte , à Bruxelles, 
jusqu'au Rupel , est de 28,130 mètres (*). 
Les bassins existant à l'intérieur de la ville ont, en outre, 
un développement de 41,535 mètres (non compris celui dit du 

mestbac, dont la suppression est décidée ). 

En sorte que le développement total came dewhae | 
sins est de 29,465 mètres. 

Le canal se divise en cinq biefs. La longueur du 17 bief, in- 
dépendamment des bassins intérieurs qui en font néanmoins » 
partie, est de 8,300 mètres; le 2 bief a 7, ETC | 
gueur ; le 3°, 6,222, le 4", 2,900 et le 5°, 2,381 
buse amont de l'écluse qui soutient ce 5° bief, jusqu’à l'extré= 
mité des estacades dans le Rupel, la longueur est de 95 mètres. M 

Letableausuivant indique, avec plus de détail, 
partielles du canal, et les différents alignements dont a! 
compose. 


() Le dévoloppement total du cours dé la Senne et de la partie duupel que le 
canal remplace pour la navigation de Bruxelles vers Anvers, ost encore aufour- 
d'hui d'environ 40,000 mètres; si l'ou tient compte des redressementsquiont 
dti successivement effectués sur Ja Sonne, il ne paraîtra point douteux que la 
longueur de celle ancienne voie de navigation était plus que double dé eelle 

du canal. 
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PROPIL TRANSVERSAL ET LONGIFUDINAL. 


{Planche T, Fig. #) 


La largeur du canal n’est pas uniforme; elle varie au 
niveau de l'étage de 50 à 50 mètres; l'un des points les 
plus étroits est immédiatement en aval de l'écluse des Mroïs- 
Fontaines ; et la partie la plus large, en amont de l'écluse de. 
ThisselL. 


11 en est de même des digues et du chemin de halage, dont 
les largeurs ont été réglées en raison des localités et des 
quantités de terre dont on pouvait disposer. Le cheminide 
halage, qui se trouve partout sur la rive gauche du canal, a 
généralement huit à dix mètres de largeur, et n’a nulle part 
moins de six mètres. La digue du côté opposé est ordinaire= 
ment de la même largeur que le chemin de halage; cepen- 
dant. entre Grand et Petit-Willebroeck, dans le grand remblai 
aux abords de ce derñier endroit, cette digue se réduit à 
toins de quatre mètres de largeur en crête. 

La profondeur minimum du canal , lorsque les eaux sont à 
leur étiage ordinaire , est actuellement de 3° 10 () Cepen- 
dant on fait parfois arriver jusqu’à Bruxelles des navires tirant 
42 pieds (3° 30), en surhaussant momentanément la li es de 
flottaison. 

L'inclinaison des talus intérieurs varie de 45 à 65 april 
ceux du 3° bief sont généralement les plus raides. 

La pente totale du canal, depuis le niveau du bief supérieur, 
supposé à 3" 54 au-dessus du buse amont de la 4'° écluse. 


() C'est la cote ordinaire sur le busc aval de l'écluse du Grand-Willebroeck; 
elle peut être portée à environ 5° 30, en retenant l'eau jusqu'à l'afleurement 
du sommet de la portg d'amont de l'écluse de Petit-Willebroeck. Celtes profon- 
deur n'a été obtenue qu'ensuile des travaux commencés en 1829. On voit par 
l'ordonnance du 30 mai 4550 (annexe F.), que le canal ne devait avoir primie 
tivémentque # ou 6 pieds d'eau, elle règlement de navigation de 1701 limitait 
encore à 6 pieds le tirant d'eau des bateaux, quoiqu'il cût été effectué, en 1685, 
in eurage extraordinaire, qui avait coûté plus de 90,000 florins (162,900 fr.) 








du 1 mars 1857, que les 195 hectares destinés à 
es à Anvers, abstraction faite des | 
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Voici un tableau indiquant la répartition de cette surface 
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RE 
où le premier coup de pelle fut donné, en grande cérémonie ("), 
par Jean de Locquenghien, amman de Bruxelles, aux soins 
infatigables duquel cette ville est redevable du succès de cette 
entreprise, dont ses ancêtres avaient été les promoteurs. 
| Ces digues étant faîtes, et le canal creusé sur une longueur 
| de deux milles (environ 5,500 mètres), la Reine de Hongrie, 
| gouvernante des Pays-Bas, autorisa, Le 18 janvier 1553 
(4554, nouveau style), l'ouverture de la digue du Rupel, sur 
la longueur d'une verge (5° 3152) vers l'av |, et de 2"/: verges 
as" 79) vers l'amont; ce qui eut lieu en effet le 20 du même 
mois, à midi, d'après l'avis et par les soins de Simon Willem- 
sen (ou Willen Simon Maerterse), bourgmestre de Zirickzée (°). 
Les terrassements en général, pour toute l'étendue du 
canal, furent adjugés par petits lots, dont le tableau suivant 
fait connaître le montant, en même temps qu'il donne des 
détails curieux sur la date de l’adjudication et l'époque de 
l'achèvement des travaux de chaque partie du eanal (°). 
CM existe une gravure représentant la pelle en argent qui servit à cetie 
| cérémonie. 


| C9 Chroniques et manuscrit de la bibliothèque de Bourgogne, déjà cités. 
| C Idem. 














‘La largeur de passage n° était auparavant qu 
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e de 7" 50, par suite de l'élargisse 


Leurs sas, destinés à écluser does liant ), 
sont généralement à pans-coupés , mais de ne a 
rentes, en longueur et en largeur. 

L'écluse n° 1, dite des Trois-Fontaines (planche 11, 5, 
et planche fil, 1. 2°), dont la chute est de 2" 48, 1 
les eaux sont Ft leur étiage ordinaire , est entièrem: 
en pierre de taille de grand appareil (calcaire ble). Son sas 
ou bassin a 64" de longueur d’un buse à l'autre, et 25" de 
largeur. 

Elle est fondée sur grillage, sans pilotis ni plancher. 

Sa construction a été commencée le 30 juillet 1360 et ter- 
minée en septembre 1561. 

La fontaine qu’on y voyait encore, il y a quelques années, 
y avait été placée en 1565. 

L'écluse n° 2, située au village de Humbeck (planche H, 
fig. 6), a 2" 5 de chute; elle est aussi revêtue en pierre de 
lille, et a environ 59" d'un buse à l’autre; la largeur du sas 
est d’à peu près 23". 

Cette écluse avait été construite en 1556, sur grillage; 
comme la précédente; mais le 25 décembre 1562, lorsque la 
navigation était déjà établie, elle s’écroula en partie, par l'effet 
d’une source existant sous ses fondations. Le 28 du même 
mois, lon entreprit sa reconstruction, qui fut terminée dès 
le 18 mars 4563 (°). 

Pour se débarrasser des eaux de la source qui avait occa= 
sionné cet accident, on leur donna une issue, au moyen d'un 
puits que l’on construisit au milieu du sas et que l'on recouvrit 

€) Dans l'ancien manuscrit déjà cité, it est dit que les sas pouvaient content 
jusqu'à L4 grands bateaux de mer vonant d'Angleterre, de Portugal, ele. ete. 
4 Durantcette reconstruction, les bateliers se servirent de l'ancienne voie de 


la Senne , jusqu'au 24 mars 156%. époque à laquelle la navigation fut rétablie 
sur le canal, 
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on qui reçut, pour la main-d'œu- 
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+ La fourniture des bois de fondation de cette éeluse , qui est 
établie sur grillage, fut adjugée le 21 septembre 4554 
moyennant la somme de 2,151 lorins (3,849 francs), au 
nommé Nicolas Tambuyser ; frippier ( lequel 
ayant fait défaut, elle dut être complétée par! l'administration 
du canal. 

Saconstruction ne fut terminée qu'à la fin de l'année 4557, 

L'écluse n°5, de Petit-Willebroeck (planche 11, fig. 9), située 
à l'embouchure du canal dans le Rupel, a 5" 80 de chute 
depuis létiage ordinaire du dernier bief, jusqu'au niveau de 
la marée basse dans le Rupel. Néaumoins les buses amont et 
aval de cette écluse sont de niveau entre eux et placés à 0" 30 
au-dessous de la marée basse ordinaire. 

Il en résulte que l'on ne peut entrer dans le canal, où en 
sortir, que vers l'heure de la marée haute, qui Félère rite 
rement au niveau du dernierbief du canal. 

Outre ses deux paires de portes busquées vers l'intérieur, 
cette écluse est pourvue de deux paires de portes de flot, pour 
soutenir l'effort de la marée et l'empêcher de refluer dans le 
canal. 

Son sas , de forme quadrangulaire avec petits pans-coupés, 
west revêtu qu'en briques , avec chaînes verticales en pierre 
de taille aux angles ; il a environ 42 mètres de longueur entre 
les buseset 49 mètresde largeur. 

Cette écluse a été construite en 1830, lors du grand élar- 
gissement et approfondissement du canal, effectué à cette 
époque , par les soins de M. Masuï, alors inspecteur de cette 
voie de navigation , actuellement ingénieur en chef des ponts 
et chaussées et directeur de l'administration de l'exploitation 
des chemins de fer. 

L'ancienne écluse, démolieen 4830 , et dont la construction 
datait de la fin du 46° siècle ou du commencement du 47*, 
était située au point B du plan (planche ll, Gg. 9), à l'autre 
cbté de l'ancienne maison éclusière, qui existe encore aujour= 
d'hui. (La Gg. 9, planche 1, extraite du plan terrier déjà cité, 
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che Ill, fig. 1°) dontles derniers vestiges viennent d'étredé= | 
molis au moment où nous écrivons ces lignes. Elle se compo= 
sait d’une vanne de 4" 80 de largeur, destinée à introduire l'eau 
danse canal , et de deux passages votés de 2" 58 de largeur, 
CS dyalsént par des vannes , pour la décharge des eaux 
surabondantes dans le Leybeek longeant la digue occidentale. 

‘Cet ouvrage dut être abandonné lors de la construction di 
canal de Charleroy, dont le dernier bief traversait ln rigole 
d'alimentation ; il fut alors remplacé par un aqueduc de prise 
d'eau partant de la Senne, en amont du moulin dit Papier-mo- 
den, et débouchant dans le bassin $'.-Catherine, vers le milieu 
du mur de quai longeant le Vieux-Marché aux grains (B plan- 
che HI, fig. 1"). Cette nouvelle prise d'eau , construite en 
4833, n'ayant qu'une faible pente , ne remplit point conve= 
nablement le but que l'on s'était proposé pour l'alimentation 
du canal , et il fut reconnu , aussitôt après son achèvement, 

qu'elle ne pourrait guère servir qu’à rafraichir les eaux dit 
va bassins intérieurs de la ville. 

En conséquence, l'on fit construire, en 4834 , un second 
aquedue de prise d’eau (€ D planche I, fig. 1), partant , 
comme l'ancienne , de la dérivation di Senne dite Savelzen- 
neke. Cet Moi a son origine à l'endroit nommé le Pont 
du diable, et débouche dans le bief inférieur du canal de Char- 
leroy suivant une direction à peu près perpendiculaire à celle 
de ce canal qui est en communication avec celui de Willebroeck 
immédiatement à la sortie de Bruxelles ; il est en plein cintre 
et à 4° 75 de largeur sur environ {70 de hauteur sous cléf. 

En même temps on reconstruisit le Pont du diable, en lui 
donnant trois arches de 2" 80 de largeur chacune , dans les 
quelles furent placées trois vannes de même dans pour 
retenir les eaux de la Senne et les décharger au besoin dans le 
Leybeek , longeant le canal , au moyen d'une nouvelle rigole 
que l'on fit creuser en remplacement de celle qui ahoutissaïtau 
Chien-F'ert el qui avait été interceptée par lecanal deCharleroy. 

Dans l'état actuel des choses, on manœuvre deux fois par 
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Pour remplacer les rigoles ainsi interceptées 3 et surtout 
eette dernière, l'on creusa une dérivation le 
Me panshe in conal, jusqu environ une lieue de Bruxelles , 
où on la fit passer sous le canal , au moyen d'un aqueduc-si- 
phon, pourse jeter ensuite dans la Senne, en aval de l'ancienne 
écluse (spuye) qui existait sur cette rivière à Hleembeek (?) 

Get aquedue fut d'abord construit en 4560, en b 
probablement sur des dimensions insuffisantes , pui 
coûta que 2,456 florins , et que, dès l'an 1569, Al 
ment détérioré, qu'il fallut songer mess 
que l'on construisit le siphon en maçonnerie dit 
Trous , tel qu'il existe aujourd’hui. 

Cet ouvrage, dù à l'ingénieur Georges Rinaldi, et dont 

che Ill, fig. 3 donne le dessin exact, se compose de 
RE ire de 1» 85 de lrgeuret 4% 40 de hau- 
teur sous clef, établies au-dessous du plafond du canal, qui se 
trouve compris entre deux bajoyers en maçonnerie, dans les- 
quels on a placé des vannes servant au besoin à déverser les 
eaux du canal dans la Senne. 
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» Vait plus servir à ce dessein, parce que le vaert (le canal) avait coupé ce 
n passage, » (Van Lananen, id.) 

Ge même Michel Florantz Van Langren, cosmographe du roi d'Espagne, pré- 
senta, vers la méme époque, un projet de canal partant de celui de Willebroeck 
au Pont-Brûlé et se dirigeant en ligne droite sur la tour de Malines; ce projet 
n'eut pas de sulle. 

) I existe, aux archives de l'État, à Bruxelles, un plan détaillé du cours de 
la Senne, dressé par un nommé Mathieu Bolin, vers la fin du 46° siècle où le 
commencement du 17°. Co plan, fait on vuo de rechercher les causes des non 
dations et les moyens d'y remédier, indique tout ee qui a rapport au débouéhé 
des éaux sur chaque point;an y litentre autres, au regard du siphon des Trois- 
Trous, les observations suivantes : 

« Le lien où la rivière batarde (la dérivation dite Leybeck), croise ot passe. 
m sous de vaert (lé canal) à estez choisi en ocst endroit par raison et afin de 
» prendre l'eaue à son plus bas, car lorsque la retenue ancienne (l'écisse de 

« Hoembeek, sur la Senne) faisoit son opération, lors l'eaue d'en dessus contre. 
« mont vers Bruxellé estoit plus bault que Ja partye d'embas d’icelle retenue. 
« Cause pourquoy ledit passaige (aléas drie gaet) n'a peux estre mis plus prex 
= de la ville de Bruxelle. Mais voulant éviter ung mal ou bien chercher la dicte 
» commoditez, il est surveoux ung aultre inconvénient , assavoir que estant 
» dict canal doiz la porte de Bruxelle loing et de grande distance , encore 
n à estez chercher le lieu 16 plus bas, ©, ce bénéfice de profonditez est perdu 
» et consumez par la longueur du chemin. » 


moulin $'.-Michel, a 1" 00 de largeur 
n 3ilest entièrement construit en maçon- 


qu’une buse en bois, de 0" 50 de lar= 






1 Hi Hrralépassige au ruisseau tra 
ee nom , s'étant écroulé vers l'an 4785, 
Fisco (>) était chargé des travaux du canal, 
it; et ce ruisseau fut conduit, le long de 
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su 
la digue occidentale, jusqu'à l'aquedue suivant, nommé de 
Nieuwe Ryte ; et situé en decà du pont dit Ferbrande-Brug. \ 

Le Nieuwe Ryte, quatrième aqueduc existant aujourd'hui 
sousle canal, indépendamment de celui des Frois-Trous, esten 
maçonnerie sous les digues, et en bois sous le canal propre= 
ment dit; il a 500 de largeur et 0" 80 de hauteur sous clef, 
dans la partie en maçonnerie ; la section transversale de la 
partie construite en bois forme un parallèlogramme de 3 mè- 
très de largeur sur 0" 50 seulement de hauteur, ni 

Le cinquième aqueduc existant, celui dit de Grimberghe, qui 
donne passage au ruisseau venant de ce village ; est situé un 
peu au-delà du Pont-Brûlé(Ferbrande-Brug);il a 4" 80 delar- 
geur, sur 2° 00 de hauteur, et est également en maçonnerie 
sous les digues, et en bois sous le canal. Cet ouvrage est con 
struit de manière à pouvoir , au besoin, jeter dans le cansl 
une partie des eaux du ruisseau ; mais cette manœuvre ee 
n'avoir pas eu lieu depuis fort longtemps. | 

Le sixième aqueduc est celui de Vroenveld , eutrele Pot 
Brûlé et l'écluse de Humbeek ; il n'a que 40 à 50 centimètres 
d'ouverture. 

ILexiste en outre ; un peu en aval de l'écluse de Humbeek, 
deux aquedues , situés l'un sous la digue de droite, l'autre 
sous celle de gauche , et au moyen desquels les eaux prove- 
nant des terres riveraines, sont admises dans le canal. Le pre- 
mier n’a que 50 centimètres d'ouverture ; le second à 0" 
de largeur et 4" 40 dehauteur, jusqu'à l'intrados de la voûte, 
qui est en plein cintre. 

BASSINS ET QUAIS À L'INTÉRIEUR DE DRUXELLES. 

Le bassin qui forme le prolongement du canal, dans l'inté 
rieur de la ville, jusqu'à la rencontre du Douitt se. =Cathe= 
rine , fut creusé en même temps que le reste du canal; on 
vu ee qu'il fit l'objet de la 40° adjudication, et que les 
travaux, commencés le 17 septembre 1560, furent lerminés 
au mois d'août suivant. ILest établi sur l'emplacement des prai- 
ries et d’un beau vivier, qui appartenaient au béguinage. 
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te, contre le bassin de $®.-Catherine. Le troisième sépare le 
bassin du chantier du grand bassin; il est d'une construction 
toute différente des autres et se divise en deux parties sur sa 
largeur, l'une tournant à droite et l'autre à gauche, | 

Les deux ponts-levis séparent les bassins de l'entrepôt et 
du Mest-bac de celui formant le prolongement direct du canal. 

Le pont de Laeken (planchelll, fig. 4) est un beau ponttour- 
nant en fonte, dont les longerons ont la forme d'une voûte 
en arc de cercle. 

Celui de Vilvorde est un pont tournant en Hi dont ln 
partie mobile vient d'être entièrement renouvelée. 

Le pont dit Ferbrande.Brug , celui de Capelle ( planche IN, 
fig. 5) et ceux placés sur les écluses de flumbeek ; Thisselt et 
Grand-Willebroeck, sont des ponts-levis, une 
sins de l'Entrepôt et du Mest-bac. Ces ponts, pivotant sur un 
axe horizontal ; et ayant une eulée qui forme contre-poids à 
la volée , se manœuvrent très-facilement. 

Enfin, le pont construit en 1830, sur l'écluse de Petit-Wille- 
broeck, est un pont-levis à double volée qui se lève au moyen 
de baseules. 

VI. 


OUVERTURE DE LA NAVIGATION SUR LE CANAL.—FÈTES ET CÉRÉMONIES 
QUI EURENT LIEU A CETTE OCCASION. 


Dans la deseription historique qui précède , nous avons in- 
diqué avec exactitude la situation uinsi que les dimensions 
actuelles du canal et de ses dépendances ; nous avons réuni et 
classé dans un ordre méthodique tous les renseignements que 
nous avons pu recueillir concernant sa construction et les 
améliorations qui y ont été successivement apportées. 

On à pu voir , par les détails dans lesquels nous sommes en- 
tré, que si cet ouvrage, comme tous ceux sortis de la main 
des hommes , n'a pas été tout d'abord porté à sa perfection , 
il formait néanmoins à son origine, l'une des communications 
les plus remarquables de l'Europe. 





ù du temps (+), se conçoit d'ailleurs et s'expli- 
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corées , el deux grandes figures représentant Neptune et | es 
furent établies sur le canal même. 

Des annonces ; publiées à l'avance ; arsisst jmiiéieniet 
villes avec lesquelles Bruxelles entretenait des relations com= 
merciales , à envoyer le plus de bateaux chargés de marehan- 
dises et le plus de monde possible, pour assister à la cérémo- 
nie de l'ouverture du canal, fixée au 42.0ctobre 4561, -etpour 
concourir aux prix que l'on distribuerait à cette occasion, : 

Il vint 15 bateaux d'Anvers, 4 de Ziriezée, chargé de 46 dif- 
férentes espèces de marchandises, 4 de Gorcum et 4 d’Ale- 
maer; ceux de Vilvorde vinrent avec le plus de monde. Le 
premier prix, consistant en un pelit bateau en argent artiste- 
ment travaillé, fut accordé à ceux d'Anvers; les villes de Wil= 
xorde et de Ziriczée eurent le 2° prix, etobtinrent chcuneune 
petite barque en argent ; le 3° prix échut à ceux de Goreum; 
qui reçurent une petite figure en argent représentant S.-Mi- 
chel, patron de la ville de Bruxelles. D'autres présents en vins, 
comestibles, ete., furent en outre distribués aux assistants. 

Il y eut aussi, dans l'église $'.-Nicolas, une imposante céré- 
monie religieuse, à laquelle assistèrent tous les magistrats de 
la ville, les gens des neuf nations, ou corps de métiers, et 
les commissaires du canal. Cette cérémonie fut suivie d'un 
grand banquet, et, pendant plusieurs jours, la joie la plus 
expansive régna dans toute la ville (*). 


VIL. 


DOUTES ET RÉCHENCHES SUR L'AUTEUR DU PROJET ET DE L'EXÉCUTION 
DU CANAL. 


La plupart des écrivains qui ont donné des descriptions 
plus ou moins complètes , et presque toutes très-inexaetes , 
du canal, se bornent à indiquer Jean de Locquenghien, amman 
de Bruxelles, seigneur de Coekelberg et de Berchem , comme 
en ayant dirigé les travaux, 


C} Chroniques déjà citées. 
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D'autres chroniqueurs citent l'ingénieur Rinaldi (‘comme 
ayant dirigé etsurveillé l'exécution de l'ensemble des travaux; 
mais cela n'est nullement démontré. Dans aucune des pièces. 
authentiques datant de l'époque de la construction du canal, 
et que nous avons eu occasion de consulter, ni dans aueun 
écrit contemporain , il n'est fait mention de cet ingéniéur, si. 
ce n'est comme auteur du siphon des Trois-Trons , ouvrage 
qui seul suffit, du reste, pour lui assurer une place distin- 
guée parmi les hommes célèbres qui ont porté l'architecture 
hydraulique au degré de perfection auquel elle est parvenue 
de nos jours. 

Nous présumons que Maertense étant mort en 4557, ce fut 
Georges Rinaldi qui lui succéda; mais nous n'avons à citer 
aucun fait positif à l'appui de cette opinion, que les circon= 
slances rapportées ci-dessus viennent seules corroborer. 

Cependant il est surprenant que le poëme de Ghysbrechts 
Merex ne fasse mention ni de l'un ni de l'autre, tandis qu'il 
cite nominativement , d'une part, les omnisseltel institués 
par le gouvernement et par la ville, d'autre part, l'arpenteur 
(landmeter) Adrien Van Dopaerdes, comme chargé de tenir 
compte des dommages causés à chacun, Pauwels De Prince 
etAndries Van Heylborre, comme surveillant journellementles 
ouvrages, et Hendrick Van Den Winckele comme clere ou 
trésorier. 

Les archives originales de la construction du canal n'existent. 


« La deuxième est celle du fameux canal de la ville de Bruxelles qui va 
« jusqu'au village de Willebrocok ; ce canal a cinq écluses, parce que le terroir 
» de Bruxelles est d'environ cinquante pieds plus haut que Willebroeck. » 

Simon Maertense fut enterré dans l'église de Sainte-Gudule à Bruxelles, près 
du deuxième pilier, en entrant par les grands escaliers, et l'on mit sur son 
tombeau l'épitaphe suivante ; 

« Hier onder teÿjt bégraven Willem Simon Maertense, borgmeester der 
mstede van Ziricses, dis stierf de XXF octobris anno XF CLFIT wiens 
« sicle moct rusten fn vrede. » 

( Georges Rinaldi était lalien, natif du Milagais; 1] fut directeur général 
des fortifications , sous le duc de Parme, Alexandre Farnèse, gouverneur des 
Pays-Bas, at ce fut lui qui fil jeter sur l'I Excaut, un peu en aval d'Anvers, lo pont 
célébre qui décida la prise de cette ville par les Espagnols, en 1584, 
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PONT DU VAL-BENOIT: 


NOTICE RÉDIGÉE D'APRÈS LES DOCUMENTS OFFICIELS ET LES DÉTARS 
DOXNÉS PAR M. DERIDDER, INGÉNIEUR (CONSTRUCTEUR CHARGÉIDE 
LA DIRECTION DE LA CONSTRUCTION DE CE PONT, « 


œhbes COTE 


Cette notice a pour objet, non seulement de décrire le pont 
établi sur la Meuse au Yal-Benoit, mais encore de faire con- 
naître les principaux détails de sa construction. Elle se divi- 
sera en deux parties distinctes ; la première ne contiendra 
qu'un historique et une description générale du pont; la 
seconde , consacrée à la construction proprement dite, rendra 
compte de tous les détails spéciaux qui s'y rapportent. 


PREMIÈRE PARTIE. 


HISTORIQUE ET DESCRIPTION GÉNÉRALE DU PONT. 
(Planche 7.) 

Le pont établi sur la Meuse , au Val-Benoît , est digne, par 
sa construction monumentale , des grands travaux qu'il relie 
et qui, dans leur ensemble et sur un faible développement ; 
présentent successivement toutes les difficultés de l'art du 
constructeur. 

Il fait partie de la ligne de l'est des chemins de fer, décré- 
tés par les lois du 4° mai 1854 et du 26 mai 4837. 

Le projet de cet ouvrage important , exécuté et présenté 
en octobre 1838 par M. l'ingénieur-en-chef Simons, fut ap= 
prouvé par M. le ministre des travaux publics , après avoir été 
examiné par une commission d’inspecteurs divisionnaires et 
d'ingénieurs-en-chef ; réunie sous la présidence de M. l'in- 
specteur général des ponts et chaussées. 

L'adjudication des travaux de construction ayant eu lieu en 
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Ces arches reposent sur quatre piles et deux culées présen- 
tant deux demi-piles engagées el deux viadues: ? 

Les piles établies d'équerre sur l'axe longitudinal ont 2" 50 
d'épaisseur au sommet , 3° 00 à la base et une hauteur 
de 5 60. x 

Chacune d'elles repose sur un empêtement composé de 
quatre assises de pierre de taille placées en retraite de 0" 25 
lune sur l’autre, et de 0" 40 de hauteur. 

L'assise inférieure présente une largeur de 5® 00 à la base, 
et l’assise supérieure , une largeur de 3° 50. 

Get empâtement repose sur une plate-forme massive, 
composée de poutres joïntives recroisées . d’une épaisseur 
ensemble de 0" 50. 

Cette plate-forme est établie sur six files de 17 plots, 
récépés à environ 4" 55 sous le plus bas étiage. 

Les eulées, y compris la demi-pile engagée, servant à la 
retombée des arches, s'étendent à 46" 50 dans les terres. 

Elles contiennent chacune un viadue de 4" 50 d'ouverture 
et de 5" 00 de hauteur sous clef, non compris la flêche du 
radier, qui est de 0" 50, et dont l'axe est distant de 10" 7% 
des angles de rive. 

La voûte de ces viadues est un plein cintre de 2" 25 de 
rayon. 

Les fondations des eulées sont établies sur grillage et pi= 
lotis. Elles offrent une particularité, en ce que le grillage est 
composé de trois parties distinctes : lune de 15 50 de lar= 
geur, placée à 0" 75 au-dessous de l’étiage; la seconde de 
B® 50 de largeur, établie à un niveau plus élevé d'un mètre, 
et la troisième de 4" 50 de largeur seulement, placée à 4=00 
au-dessus du niveau de la seconde partie. 

Les arches latérales contiennent chacune un chemin de 
balage de 4 00 de largeur, en dehors des demi-piles, et 
placé à 2" 30 en contre-bas des naissances des voûtes. 

Ces chemins, établis parallélement à l'axe du pont sur une 
longueur de 20% 00, présentent des relours de 25" 00 de 
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seront établis à poste fixe pour la police du 









péages. 
t, entre Le tablier du pont et les quais de 
Lau moyen de quatre escaliers de 5" 00 de 
ris murs d'échiffre et placés aux extrémités 
e pic, établi au niveau du halage, est en sil 
rps, et leur tête se raccorde avec les crêtes 
te, au niveau du couronnement du pont, 
2® 00 sur les avant-corps des culées. 
couronne les arches forme trottoir de cha= 
+ et supporte un farde-corps composé de 
de taille et de balustres en fonte, posés sur 
de taille et surmontés par une tablette 
nt contenir une voie destinée au chemin de 
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fer, une seconde voie destinée aux voitures ordinaires, et des 
trottoirs pour les piétons, se divise nécessairement en plu- 
Un trottoir placé au milieu du tablier, dans le sens de la 
longueur, et supportant un grillage en fer, très-élégant, 
sépare le chemin de fer de la voie publique, 

‘emplacement destiné au chemin de fer, et qui, ainsi que 
la voie publique, est compris entre deux cours de trottoirs 
est composé de 4 lignes de dés formant plate-bande, des- 
tinés à recevoir les coussinets du railway. L'espace compris 
entre ces dés, entre les lignes extrêmes et les trottoirs, est 
recouvert d’un pavage en briques, disposé de manière à faire 
écouler les eaux pluviales vers l'embouchure de D 
nagés à cet effet dans les voûtes. 

La chaussée bite est établie en grès avec rigoler 
térales. 

Six candélabres en fer, placés en raccordement avee le 
grillage de séparation du pont , sont destinés à l'éclairage. 

En outre, chaque escalier est éclairé par quatre candéls- 
bres, placés aux extrémités supérieures et inférieures des 
rampes. 
L'intérieur des viadues, le chemin de halage, ainsi quelles 
abords des culées, sont revêtus d’un pavageen grès : de plus, 
l'intérieur des viadues présente, de chaque côté, un-trottoir 
protégé par des bornes en pierre de taille (*). 


{*} La seconde partie paraîtra dans le deuxième volume des Annales. 
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capacité et à la sollicitude des fonctionnaires 
tion des mines, qui l'ont secondé open 
cette œuvre. 


Quoique les renseignements se rapportent rie 
tation minérale a peur léat des ain, à land 


t des comparaisons avec les années précédentes per- 

mettent souxent de faire pr cu utiles. En gé- 
néral, on ne possède pas de document authentique et complet 
sur la production, dans les diverses provinces, avant 1828. 

Le mérite du volume que le ministère vient de publier est, 
non seulement de faire connaître l’état de l'exploitation mi- 
nérale dans le royaume, mais encore d'avoir surattacher à 
ce tableau le peu de documents officiels antérieurs que ses 
archives lui ont permis de découvrir. 

Nous allons examiner successivement ; dans deux articles ; 
d'abord ce qui concerne l'ensemble des richesses minérales 
de la Belgique , et spécialement les mines de houille , ensuite 
les mines métalliques et les usines minéralurgiques. Le volume 
contient encore des doeuments sur les machines à vapeur et 
les accidents arrivés dans les mines , pendant une période de 
vingt années (de 1821 à 1840). Ces documents... qui. inté- 
ressent aussi les lecteurs des Annales, feront l'objet d'ana- 
lyses distinctes. : 


TERRAIN HOUILLER ; GÎTES MÉTALLIFÈRES ; ZONES ARDOISIÈNES:, 


5 19. — Terrain houiller. 


La Belgique est traversée, à peu près de l'ouest à l'est, 1par 
une zone de terrain houiller renfermant un grand nombre de 
couches superposées. 

»Gette zone se divise en deux bassins principaux. Ils com= 
mencent Pun au levant. l'autre au couchant de la gorge étroite 























Ditentntats vais ol qui avt et 
lion. Les travaux ne deviennent impor- 
a, que vers Charleroy. 

houille, situées aux environs de cette ville, 


de houille. 
de Mons, à 144, ÿ Dre és 


ur distingue le groupe du Flénu, eom- 
Lt la richesse est fort grande. Mais. 


il 
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ir ÿarriser il faut £raverser une. portion souvent très 
de terrain stérile et aquifère, ce qui oecasionneides, 
considérables. toto 
Les premières machines, pour, l'épuisement des eaux, ont. 
été placées : dans l'arrondissement de Charleroy, à Lodelin= 
sart, en 1725, par un Liégeoïs nommé Mathieu Misonne; 
dans l'arrondissement de Mons, à Pâlurages , aussi parun 
Liégeois nommé F. Gofint, entre les années, 1754 et 4740. 
Les couches de houille des environs de Mons ont 
ral, des allures très-simples et régulières; mais elles n'at- 
Duts jamais cette puissance extraordinaire dont les mines 
de la Grande-Bretagne et de la France offrent de nombreux 
exemples. Les qualités qu’elles procurent conviennent à un. 
grand nombre d'industries ; cependant , des circonstances 
qu'il est inutile d'énumérer \d font que les chaufourniers des 
environs de Tournay achètent à meilleur marché, en France, 
les houilles maigres nécessaires pour la cuisson de la chaux. 
Le bassin houiller oréental fait, avec le précédent, un angle 
d'environ 32 degrés. Il suit la vallée de la Meuse , en s’élar= 
gissant de plus en plus jusqu'au delà de Liége, où il atteint 
une largeur de 3 lieues, du nord au sud. 11 semble se pro= 
longer vers le duché de Limbourg (Pays-Bas), où sont situées 
quelques mines, et vers la Prusse , où l'on exploite la houille 
à Rolduc et à Eschweïler. 
L'étendue de ce bassin, en longueur, est: - 
Province de Namur, d'environ 2 lieues. 
—  Liége ENS TRS 


Torai, 13 lieues. 


L'étendue superficielle est évaluée ainsi qu'il suit : 


Province de Namur, de 2,517 hectares. 
—  Liége, — 745 — 


Torar , 44,062 hectares. 
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Yoïci quelle est la production de chacun ER 
en tonneaux de mille kilogrammes : rt 
Grande-Bretagne (183%) . . 24,000,000 ES 
France (858) : : 294,604 — 
Belgique (1858) . . 5,260,974 — 
Les relevés officiels de Prusse évaluent, ainsi qu'il suit, les 
quantités de houille extraites dans ce royaume (nous avons 
réduit les mesures prussiennes en mesures métriques) : 
4857. . . . . . . 9,078,696 tonneaux. 
4858. 4 n 41: 2,508,568 «= 
4859. . . . « . . 2,442,6082 — 
La France employait, en 4838, 25,754 ouvriers à l'extrac- 
tion de la houille. ar 
La Prusse en comptait : 


CUTELITEES 





16,218 
17,884 
19,570 





La Belgique occupait, en 1858, 37,171 ouvriers houilleurs. 
On estime la valeur produite en France, en 4858 ;vpar 
l'extraction de la houille, à 29,078,085 francs. 


En Prusse, les relevés officiels la portent , aux lieux d'ex= 
traction, à : 


ABS, 052 144000 fr, 45,978 888 
4838. 40, 4 ui »  16,194,160: 
4859; 504 NN 51 47,855,008 
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me valeur s’est élevée, en 1858, 
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que chars Hs chien du bee 
bassins secondaires, peu productifs , 
on nr jo ici que peu de travaux. 
de ces bassins accessoires est celui qui est 
les communes de Bende et Oequier, aux limites des 
Liége et de Luxembourg. 
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ea répandu le minerai de fer en Belgique, avec 
La calamine, ou minerai de zinc, y est aussi très- 
dr plie tre des prier: du minerai de 


indique! la nétuation ta, nature des diffé. 


minerai de fer. Nous nous bornerons ici à 
on suivante. 








pendant l'année 1858. 
des Bergbauos und des Hutten-Betriebes , in. 
iréhié, Für das johr 1838, — Idem, fur das jahr 130. 
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On rencontre 2: 1 déc up ho 

4° Des couches de mine rouge, dans l'arrondissement ssemer 
Charleroy, la province de Namur, et la mr Le prés 
de Liége située sur la rive gauche de la Meuse; 

de Des amas couchés; dans l'arrondissement de Charleroy, 
dans les provinces de Namur et de Luxembourg, et et dans 
quelques parties de la province de Liége (surtout sur la rive 
droite de la Meuse): 

5° Des filons, principalement dans les provinces de Namur 
et de Luxembourg ; on en remarque aussi un petit nombre, 
dans la province de Liége , sur la rive droîte ; + 

4° Des amas trés-étendus en surface, dans la province de 
Namur ; 

B* D'autres amas, en forme de grands cônes renversés 
dans la même province ; 

6° Des amas tout à fait superficiels, dans la province de 
Luxembourg. 

Enfin, la province d'Anvers , dans sa partie septentrionale, 
renferme du minerai de fer d'alluyion, mélangé au sable, 
mais dont on n'a tenté jusqu'ici qu'infructueusement l'exploi- 
tation. 





53. — Zones ardoisières. 


La Belgique a été longtemps tributaire des pays étrangers 
pour un produit que l’une de ses provinces possède en abon= 
dance, Le terrain ardoisier, qui forme la plus grande partie du 
Luxembourg , renferme plusieurs zones dans lesquelles l'on a 
entrepris des exploitations , la plupart souterraines, et par 
conséquent soumises à la surveillance de l'administration des 
mines. Quelque difficulté que présente tout classement , nous 
croyons pouvoirindiquer quatre zones ardoisières principales, 
soigneusement traces dans la carte minière : 

4°. Herbeumont (Luxembourg). Cette zone, la plus impor- 
tante de celles que possède la Belgique. comprend les ardoi- 





passe à 4,500 mètres PRE LE je à 
r l'examen des matériaux indigènes. Premier rapport. 
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Bonsecours , près de Péruvvelz , à ane à © 
tiePonmeronl, à un quart de lieue au nord 
une demi-lieue au nord de éd yen À 
méon , à Heppignies , à Fleurus et à Wanfercée. La limitesud 
ge ce 
nord de Marchipont, passe un peu au nord des clochers d'Au= 
ms de Wihéries, dans les villages d’Eugies, de Genly et 
d'Harmignies , un peu au sud de Binche, de Landelies et de 
Jamioulx , à Loverval, à Bouffioulx , et enfin à Aiseau, où le 
terrain Houiller quitte la province de Man MR ANT ES 
celle de Namur. 

Le bassin houiller est divisé, dans larrondiseement dethar- 
leroy, par des bancs calcaires ; depuis Fontaine-l’Évèque jus= 
qu'à Mont-sur-Marchienne; la partie méridionale n’a guère 
qu une demi-lieue de largeur en moyenne, et ne contient 
qu'un petit nombre de couches de médiocre qualité. 

L'on rencontre dans la province de Haïnaut toutes les espèces 
de houille, depuis le charbon le plus maigre, désigné par 
quelques tenir sous Jo nd} anthracite, jusqu'au charbon 
le plus gras et le plus propre à la fabrication du coke, etjus- 
qu'au charbon flambant dit Flénu , analogue à celui de New= 
castle en Angleterre, et qui est recherché pour les appareils 
évaporatoires. 

$2. Nombre des concessions. —Surface concédée ou attribuée 
provisoirement, — Le nombre des concessions de mines de 
houille, dans le Haïnaut , n’a pas varié de 1850 à 1840. Vab- 
sence d'un conseil d’État, ou d’une institution propre à le 
remplacer, explique cette circonstance. Le conseil des mines, 
institué par la loi du 2 mai 1857, s’est occupé activement de 
l'examen d'un nombre considérable de demandes , datant pour 
la plupart de plusieurs années. Maïs ce n'est que récemment 
que l'on a pu s'apercevoir des effets de l'utile intervention 
du conseil (*). 


1 Voir, pour los travaux du conseil des mines et le nombre des demandes 
en concession, les rapports du ministre des travaux publics, en daté des 
26 novembre 1859 et 15 mars 1841. 
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-Lë nonibre des mines ; soit concédées , soit exploitées en 

RiotRer GE Enciband Sr dre: dans 

6 s à 154. Dans ce nombre, 155 étaient exploitées 
1838 (). 


{ PAP nae es rérent cn pére iotil a 50 504 te 


res concédés , et de 46,902 hectares attribués proadites 


türisées ; est cependant au-dessus de la réalité. Dans I pro= 
tince de Hainaut, surtout au couchant de Mons et aux envi= 
rons de Charleroy, un grand nombre de concessions ont été 
fiîtes anciennement par couches; c'est-à-dire que deux, trois, 
quatre et jusqu’à douze sociétés exploitantes se sont établis, 
son seulement dans la même commune, mais encore sous les 
cs e enr nous indiquons n’est done 


De ane (arrondissements judiciaires de Mons et 

rnay) comprend 69 mines, dont 53 seulement étaient 

, en 4838. La surface concédée, dans ce district, 

ni: de 22,269 hectares; une étendue de 30,345 hectares 

était attribuée provisoirement aux mines exploitées en vertu 

d'autorisations non encore régularisées. Lesactes deconcession 
fixent définitivement les limites assignées à chaque mine (°). 

Dans le second district (arrondissement judiciaire de Char- 

KA on comptait en 1838 , 85 mines ; dont 82 seulement 

en exploitation. 
La surface concédée était de 14,129 hectares ; la surface 
aftribitée provisoirement , de 16,557 hectares (4). 


NME a sépare, lorique nous n'indiquons pas d'année, tous 
se rapportent à l'année 1838. Nous avons eu soin de men- 


les renscignements 
= Colette pr les dates précises. 

e) tion déplore l'existence de ces concessions superposées, 
Aourée de procès et dé difficultés dé tout genre. La loi du 21 avril 1810, surita 


réclamation des exploitants du département dé Jemmapes, à hésité à en pro- 
noncer la suppression. 

1%) fine faut pas perdre de vue la remarque produite ci-dessus, concernant 
l'étendue des concessions faites par couches. 


par 
Li) Méme observation que ci-dessus. 


PS 


=] 
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$ 3. Nombre des sièges d'exploitation. — Le nombre des 
siéges d'exploitation en activité était , en 1858, de 109 dans 
le premier district, et de 209 dans le second. Total, 548. 11 
y avait en outre , en construction , dans le premier distriet , 
69 puits; dans le second , 54. Total des puits en construc- 
tion, 195. 

Le nombre des puits, dans la province, a varié pendant les 
dernières années. Voici, pour les années 4836 à 1938, le 
nombre de siéges d'extraction en activité où en construction. 














Bien que l'industrie minérale, qui a considérablement souf- 
fert de 1830 à 1834, eût pris un nouvel essor en 1856, ilne 
faut pas tirer des conclusions absolues du nombre des siéges 
d'exploitation. IL y a vingt ou trente années, que le nombre des 
puits, pour une même extraction , élait beaucoup plus grand 
qu'aujourd'hui. L'on a apporté de notables améliorations dans 
le travail. On extrait comparativement , par puits, une plus 
forte quantité de combustible qu'on ne le faisait il y a quel- 
ques années. 

La profondeur moyenne des puits était, en 1838, de 
210 mètres dans le 1* district , de 90 dans le second. 
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: La valeur de cette extraction, sur place, ‘est estimée 
à 51,748,260 francs; en ÿ ajoutant la valeur résultant du 
transport des centres de production aux lieux de consomma= 
tion, cechiffre doit être doublé. maman rt 
de 60 millions de francs. 
Rés iécuptas sens cd lodministrattis des mines en 
France , la production de la houille na + 
senté les résultats suivants : | 


2,741,658 
2,044,60€ 
2,812,256 





La province sa Hainaut fournit, à elle seule, à peu près au- 
tant de combustible que la France entière, 

Voici le tableau des quantités de houille extraites , dans 
celle province, de 1829 à 4858 : 


ANNÉES, 4°" misrmer, 
CE vommses. roma, 
1,561,965 509,153 1,761,118 
1,658,216 455,461 1,915,677 
1,207,114 557,806 1763,010 
1,107,770 350,809 1,7597,870 
1,420,751 524,419 1,945,100 
1405407 | 415,556 18183535 
1,448,095 516,871 1,965,166 
1,606158 745,216 2,549,574 
1,714,908 754,697 2,469,605 
1,691,550 724,560 2,415,910 
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PT 
… $ 6: Débouchés: — Les houillères de la province de Hainaut 
débouchés la France et les provinces des 
deux Flandres, d'Anvers , de Brabant et de Namur. Les pro- 
duits s’écoulent par le canal de Mons à Condé, l'Escaut et le 
canal de $'.-Quentin; par le canal de Mons à Antoing, l'Escaut 
etla Lys; par la Dendre; par le canal de Charleroy à Bruxelles; 
par la Sambre canalisée et ln Meuse; par le canal de Sambre 
et-Uise; enfin, par un grand nombre de routes payées, qui 
partent des mines et conduisent aux principales villes voisines. 
Les quantités de houille expédiées des rivages du couchant 
de Mons, 4° dans les Flandres et en Hollande, 2° en France, 








Les quantités de charbon de terre expédiées des houillères 
de Charleroy vers la France, soit en remontant , soit en des- 
cendant la Sambre canalisée , ont été : 


En 4850, de. , , . 200,000 tonneaux (environ). 
ABS — ©. . . 490,517 — 
24852 — . . . 149,064 — 
1855 — , . . 175,858 — 
Le canal de Sambre-et-Dise n'a été ouvert qu'au commen- 
cement de 1839. 


mn. 
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L'année même de l'ouverture du canal ‘de Charleroy à 
Bruxelles (en 4853), l'on a transporté, sur ce canal, 
175,000 tonneaux de charbon, provenant des houillères des 
environs de Charleroy et de celles du Centre (communes de 
Morlanwelz, La Hestre, Iaine-S'.-Pierre, sn x: S 
ries, etc.). 

$ 7. Salaires, — Prix de vente. — Dans FER us RE 
chant de Mons , la moyenne du prix de la journée de l'ouvrier 
mineur a baissé, de 4830 à 1854, de 2 francs à fr. 1-50. 
Le prix de la main-d'œuvre a remonté, en 1836, à 2 francs; 
ila même été, en 1858, de fr. 2-25. 

Ce prix est resté à peu près le même dans les houillères 
du Centre, de 1830 à 1855, c'est-à-dire qu'il s'est main- 
tenu environ à 4 franc. En 4836, 1857 et 1858, il a été de. 
fr. 4-25. 

Le prix de la main-d'œuvre a peu varié, de 4830 à 4855, 
aux environs de Charleroy. Il était, en moyenne, de fr. 4-15; 
mais il a subitement augmenté en 1836 ; il s'est élevé, à cette 
époque ; environ à fr. 1-75. 

A la lin de l’année 1857, PRET x 1838, 
voici quels étaient, dans les différentes parties de la pro- 
vince, le prix des houilles : 


1°. Flénu (Couchant de Mons). 


GAILLETTAS, GAILLETPERIRS, PINES, 


Fr. C. Fr. COPIE 
L'hect. ras ; pesant environ 80 kil. 1 70 1 40 0 60 
>. Centre. 


Grosse houille (les 4,000 kil.) . fr. 20 00 
Menu gailleteux ou charbon, id, 10 00 
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Le bassin occidental se présente, dans In province de Na- 
mur, sous la forme d’un triangle occupant toute la vallée de 
la Sambre ; et dont le sommet est situé dans la commune de 
Maizeret, tandis que la base s'étend, le long de la limite de La 
province de Hainaut , depuis l’église de Velaine jusqu’à 4,000 
environ au sud de l'église de Falizolle, Sa plus grande largeur, 
dans la province de Namur, est d'environ une lieue et demie. 
Sa longueur, dans cette province , est de six lieues ; la super- 
ficie totale peut être évaluée à 14,326 hectares. 

Les exploitations de la province de Namur ne prennent quel- 
que importance qu'à mesure qu'elles s'éloignent du point de 
séparation des deux bassins. Ce sont les mines les plus rap- 
prochées de la province de Hainaut qui possèdent les couches 
comparativement les plus puissantes et les plus riches. C'est 
en même temps, dans ces localités, que les puits sont portés 
à la plus grande profondeur (300 mètres). 

Indépendamment des portions de ces deux bassins que nous 
venons de décrire, la province de Namur renferme encore de 
petits bassins accessoires , où l'existence de la houille a été 
reconnue, mais non en quantité suflisante pour y établirune 
exploitation. \ 

$ 2. Nombre des concessions. — Surface concédée ou attribuée 
provisoirement, — En 4825 , époque où le service des mines 
fut réorganisé dans la province de Namur , il ne s'y trouvait 
que quatre concessions, sur plus de soixante siéges d'exploi= 
tation. 

En 4828 , sur 35 mines en activité, il n’y en avait plus 
que quatre qui ne fussent pas concédées. 

A l'époque que nous examinons (1838), on comptait , dans 
cette province, 57 concessions de mines de houille. Une 
seule exploitation, celle de Spy, n'avait pas encore obtenu un 
octroi définitif. L'acte de concession a été porté depuis. 

L'étendue superficielle des mines de houille concédées com- 
prenait alors 10,449 hectares; l'étendue de la mine non con- 
cédée était de 67 hectares. 


entre ce nombre et les résultats de 
l a été, au contraire, toujours 
tandis que Le nombre des puis à dini- 




















augmenter l'écoulement des produits des houillères de la | 
province vers le Brabant , la Famenne et le Condrs (provin | | 
ces de Namur et de Luxembourg). 

Enfin , le développement de l'exploitation , dans la provinee 
de Namar,a eu pour résultat d'y faire renoncer presque par- | 
tout au combustible minéral des provinces de Liége et\de, 
Hainaut, qui y abondait auparavant. 

$7. Salaires. — Prix de vente. — Le prix de la journée de. 
travail des ouvriers houilleurs de la province s'est éruis 
moyenne , pendant les années 1856 à 1838, à : 


Fr, € 
AESO à à Lcer-do le (in 1,27 
ABS Te cn, a 00 males 1 
ABB, ,; + + ee « D 1,61 


Le prix moyen du tonneau de combustible de toutes les 
qualités a été , aux lieux d'extraction , ainsi qu'il suit : 


F. C. 
1856. . . . . 6 21 
PE OT NT 8 57 
ANA pe Er M 7 55 


SECTION LI. = PROVINCE DE LIÉGE, 

$A*. Description sommaire du bassin houiller . — Les pro- 
vinces de Liége et de Limbourg forment la troisième division. 
Avant le traité de paix de 4839, la Belgique possédait pe 
mines de houiïlle sur la rive droile de la Meuse , province de 
rt Maïs ces houillères font partie du territoire cédé. 

L'arrêté royal du 29 août 1851 , organique du service des 

mines , a eréé trois districts dans h 3° division. Le 7° distriet 
se compose de l'arrondissement judiciaire de Huy. Les deux 
autres occupent tout le reste des provinces de Liége el de 
Limbourg , le 5° sur la rive gauche de la Meuse, le, 6° sur la 
rive droite. 

Le 7° district étant resté plusieurs années sans itubire, 







les traces , entre ces deux localités, dans 
de Mortroux, Aubel et Henri-Chapelle. 
contient, en outre, trois petits bassins houil- 
dave , de Theux et de Bende-et-0e- 
seul est , en partie, concédé et exploité. Le 
heux n'a été l'objet que de quelques tra- 
x de reconnaissance. 
bre des concessions. — Surface concédée ow attri- 
— Le nombre total des mines, dans la 
ipris les mines situées dans la partie cédée de 
ourg), s'élevait , en 1858 ; à 415, Quatre- 
étaient 


























du bassin houiller ne sont pas encore l’objet de demandes. 

C'est surtout pendant les années 1828, 4829 et 1830, que 
le gouvernement précédent a fait le plus grand nombre de 
concessions. On ne comptait , peu eut hr me 
la province, que 34 concessions ou extensions de concessions. 
Le nombre d'octrois de cette nature, délivrés. pendant les 
années 4828 à 1830, s'est élevé à 49, savoir : 26 pour ln 
rive gauche, et 23 pour la rive droite de la Meuse. Aucun 
acte de concession n'a été porté pour les mines de la 3° divi- 
sion, depuis 1830 jusqu'au 9 août 4838, par les raisons 
indiquées plus haut, l'absence d'un conseil d'État où d'un 
conseil des mines. 

$ 3. Nombre des siéges d'exploitation. —Le nombre des sié- 
ges d'exploitation en activité dans la division était, en 4838, 
de405 , dont 57 dans le 5° district et 48 dans le 6°. I y avait, 
en outre, 46 puits en construction. Le tableau ci-dessous 
présente le relevé des puits en activité ou en construction, 
pendant les années 1856, 4837 et 1858. 





NOMBRE DES SLÈGES D'EXPLOITATION 














$ 4. Nombre d'ouvriers. — Le nombre des ouvriers houil= 
leurs de la province était, en 4858. de 10,648. dont 6,375 
dans le 5° district et 4,275 dans le 6°. 

Voici par année, de 1828 à 1858, le nombre moyen des 
ouvriers employés, dansla division, à l'extraction de la houille. 














470,898 


| 410,881 
450,161 





L'on remarque, par ce tableau, que l'extraction a augmenté, 
de 1852 à 4858, de 60 p. °/, ; la valeur totale des produits 
a triplé. 

Une circonstance qui mérite d’être signalée c’est que, pen- 
dant ces dernières années , l'extraction a augmenté dans une 
proportion beaucoup plus grande que le nombre des ouvriers. 
Cestainsi qu'en 1856, 7,575 ouvriers ont extrait 628,000 ton- 
neaux , tandis qu’en 1828, le travail de 9,267 ouvriers n'avait 
produit. que 570,000 tonneaux. 

Cette différence est due aux améliorations successives qui 
ont été apportées à l'exploitation , par suite de la gêne de 
l'industrie et de la rareté des bras. Ces perfeetionnements 
concernent surtout les moyens de transport à l'intérieur des 
mines, où l'on a étendu l'usage des chevaux et l'application 
des plans inelinés ; tout en apportant plus de soins à Ja con 
struction et à l'entretien des voies et du matériel de transport, 
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SECTION 1V, — COUP-D'ORIL SUR LES DERNIÈRES ANNÉES. 


$ 1°. Résultats comparés des années 1856, 1857 et 1838. 
— L'industrie minérale, languissante pendant les premières 
années qui suivirent l'émancipation politique de ln Belgique : 
a repris un essor, peut-être trop précipité , en 4834 et dans 
les années suivantes. 

Les tableaux que nous venons de publier montrent les 
progrès opérés généralement depuis 1850 : nous n'avons 
rien à envier aux plus belles années du régime néerlandais: 

C'est la première fois qu'une publication officielle déerit, 
d'une manière complète, l'état de l'exploitation minérale en 


L'auteur du rapport aurait pu chercher, dit-il, des points 





e à dan être intéressant de 
de combustible extraites, enmoyenne, 

betynr centaine d'ouvriers (*). 
ince de Hainaut est celle qui, en moyenne, fournit 
de quantité de combustible par puits et par cen- 
souvr ait de ioaton ds mines ds pa 
EE DES 


téculéès A Pace do SR en 
de savants ar, an XI. 


ur l'industrie minérale. 
i Par Les ministères de l'intérieur et des finances, sur le 
indiquent le mouvement de l'exportation ou de lim 
4 de la houille, du fer ct des autres substances 


ace nous empêche de reproduire les tableaux qui résu- 

relatifs au nombre des puits, au nombre des ouvriers taux 

en 1856, 1837 et 4858, Les éléments en sont donnés, d'ail 
sections précédentes, rt 








grand nombre de machines à vapeur. M 
Cest l'arrondissement de Mons qui présente , proportion 
nellement , la plus grande extraction par puits. Cette quan- 
tité West élevée : en 1836, à 46,558 tonneaux, en 1837, 
à 46,649 , et en 4858, à 15,518 lonneaux. En France , on 
compte ; en moyenne ; ane extraction de 8,095 Hünnicaux parl 
puits, et de 14,536 tonneaux par cent ouvriers (). 
Si l'on se reporte au relevé publié en 4828, par la com 
mission générale de statistique, pour l'arrondissement de 
Mons, on trouve qu’à cette époque on extrayait, en moyenne, 
46 lonneaux par puits et par jour (15,800 tonneaux par an). 
Le nombre d'appareils servant à Pextraction était, à la 
même époque , dans cet arrondissement , ainsi qu’il suit : 


EXTRACTION DU COMBUSTIBLE, 
65 machines à rotation; 


ÉPUISEMENT DES EAUX. 


28 machines à vapeur de Newcomen. 
1 — Watt, 


Torai, 29 machines. 


Eu 1858, cet arrondissement comptait 109 puits en acti- 
vité et 69 en construction. Il possédait 97 machines à vapeur 
servant à l'extraction du combustible, et 38 employées à l'é- 


() Cent ouvriers extraient comparativement, dans la province de Namur, 
plus de combustible que dans la province de Liége. Les puits de la première de 
ces provinees sont moins profonds que ceux de la seconde, et les couches de 
houille ÿ sont plus tendres. Mais, en outre, parti les ouvriers de la province. 
de Liège, Ül y en avait un plus pub nombre, pendant les années 1856 à 1838, 
qui étaient employés à l'approfondissement dé nouveaux puits ou an creuse- 
ment de nouvelles galeries. 

@) Voir Le compte rendu des travaux des ingénieurs des mines, pendant l'an 
née 1840 
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ce des premières était de2,664che- 
secondes , de 4,094 chevaux. Il y avait, en 

à molettes et un treuil. servant à l’ex= 


ur en.comptait.en 4828 comme 
D 
construction. On avait extrait, pendant cette 
084 lonneaux ; \e0 qui fait:6,700 tonneaux par 

ouvriers y était de 9,267. En 4838, la 
‘élevait, par puits, à 7,054 tonneaux ; le nom- 
2 re ring IL y a eu progrès, à tous 
rt 2e Mie em 

sur l'arrondissement de 


Charleroy ni sur la 
= np sat \ 
Inous reste à porter notre altention sur la circonstance 
principale qui a influé, pendant les dernières années, sur 
l'exploïtation. Nous voulons parler de l'intervention des 50 
ciétés financières dans la mise en société anonyme d'un assez 
grand nombre de mines. Les capitaux, versés dans l’industrie 
minérale, lui ont donné un développement considérable. Nous 
nous bornerons à constater des résultats imparfaits aujour- 
d'hui, mais qui, placés comme des jalons sur la route, ser- 
wiront plus tard à guider l'administration et les économistes 
dans leurs appréciations sur l'espèce de transformation qu'a 

Findustrie minérale. 


2. De l'intervention des sociétés financières dans l'ex 

— Vindustrie transforme successivement, à des 

“époques périodiques, sa constitution ou son mode de tra- 
jvaillér:}Ces réformes ne sont pas toujours complètes; les 

modifications ne s'introduisent qu'insensiblement. Mais les 

‘événements se succèdent , et les temps modernes ne ressem- 

corolla lemps anciens. 

smeidtés industrielles se composérent d'ou- d'ou- 

remarque est particulièrement vraie pour lin- 
































dustrie charbonnière, Le rapport adressé au Roi, par M le 
ministre des travaux publies, le 49 décembre 4844, sur les 
caisses de prévoyance,a tracé l'historique dela constitutiondes 
sociétésexploitantes etde la condition des ouvriersen Belgique: 
Ces derniers , entrepreneurs de travaux d'abord, actionnaires 
intéressés , sont devenus ensuite journaliers. Leur condition 
s'est éloignée de plus en plus dela condition des maîtres (1); 
De même, l'organisation des sociétés industrielles s’est rés- 
sentie d'abord de leur origine. Le plus grand nombre des trs- 
vailleurs avait droit de vote dans les assemblées. Bientôt, Fon 
exigea une certaine part dans l’entreprise, pour jouir d'une 
voix délibérative. Les formes nouvelles des sociétés tendent 
de plus en plus, à assurer la prépondérance aux capitaux. 
On rencontre, dans les sociétés charbonnières, les consti= 
tutions les plus diverses. Les unes, telles que celles de Bele= 
et-Bonne, Turlupu , la Fosse-du-Bois (au couchant de Mons), 
comptent un grand nombre d’actionnaires-ouvriers, ayantle 
droit de prendre part aux délibérations. D'autres affectent 
une forme représentative , qui laisse moins d'action aux vo= 


 lontés individuelles. 


Le séjour de l’armée française au camp de pr 
les côtes de la Manche ; en 4805; 4804 et 4805 , donna un 
grand essor au commerce de la houille , aux environs de 
Mons. De nouveaux puits furent ouverts; les mines devinrent 
l'objet de spéculations , ainsi qu'on l’a vu plus tard'en 4854 
et dans les quatre années suivantes. Les capitalistes const= 
crérent leurs fonds à l'exploitation du charbon de terre; on 
agrandit le capital des sociétés; on commit des fautes ana=" 
logues à celles de ces dernièrés années, 

On remarqua , à cette époque ; que les sociétés qui ft 
créées exigèrent une part plus forte dans l'avoir social pour 
donner le droit de délibérer. Il y eut un degré de te 
séparation entre le maître et l'ouvrier. 


{9 Voir ci-dessus , page 47, la Notice sur l'établissement des caisses de pré- 
voyance, en Belgique ; en faveur des outriers Mineurs, 


2 les sociétés financières sc 

eudre ce On acheta des houillères; on invita les 
| rrpper fonds à l'industrie minérale, en don= 
la forme anonyme. On érigea en sde temps 





dis hauts-fourneaux, des fabriques de fer, des ateliers de 
construction de machines. Une véritable rérolation industrielle 
: 2 la Belgique semblait sortir d'une longue tor- 
n ne consulta que l'entrainement du moment, et 
des esprits ft commettre des fautes que l'expé= 

À an faire éviter. 
Depuis 1858, à un état de prospérité factice a succédé une 
aise trop réelle : la nation a dépensé en vain, pour l'indus- 
che métallurgique ; des ressources qui auraient 


mieux employées; mais de celle gêne de l'industrie 
srtiront des perfectionnements, un bon marché, qui ne | 
péivent être que favorables aux consommateurs. | 
rer de constater quelle a été, pendant ces 
années, l'influence de Mslécéenlion des sociétés 
où anonymes sur l'exploitation de la houille. Nous 
| te pouvons, à cet effet, mieux faire que de diviser, en deux 
siégories, les mines acquises par des sociétés et celles qui 
restées entre les mains de particuliers. Cette étude nous 

à plus d'une observation. 
ur 507 mines de houille que la Belgique possède, 224 


ue: pures de sociétés plus ou moins puissantes, 
iles, Rarement une houillère de quelque im 
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MINES. 
AÉRAGE. — vis PNEUMATIQUE. 


AUFORT DE M L'INGÉNIEUR EN CHEF GONOT, SUR UN APPAREIL INVENTÉ 
VAR M, MOTTE, MÉCANICIEN , A MARCHIENNE-AU-PONT. 


Chargé par M. le ministre des travaux publies, vers là fin 
de l'année 4840, de constater les effets d’un ventilateur éta- 
bli récemment sur un des puits de la mine de houille de Mon 
cœaw-Fontaine , près de Charleroy , je me suis mis d'abord en 
rapport avec l'inventeur, M. Motte, mécanicien, à Marchienne- 
au-Pont. 


Pour me former une opinion sur le mérite de cet appa- 
roll, j'ai dûme livrer à des recherches très-délicates , et sou- 
mettre La vis pneumatique , inventée par M. Motte , à des ex- 
périences d'autant plus difficiles qu’elles étaient Lout à fait 


Quoi qu'il en soit, les résultats que j'ai obtenus sont très= 
propres , je crois. à détruire quelques erreurs maintenant 
accréditées, sur la théorie de l'aérage , et à éclairer plusieurs 
points de cette théorie, sur lesquels il n'existait jusqu'ici au- 
cune donnée. 

La vis dont il s’agit est établie à l'extrémité d'une petite 
galerie horizontale, qui débouche au jour et communique 
avec la bure d'aérage du puits d'extraction n° 7 du charbon- 
mage de Monceau-Fontaine, à Monceau-sur-Sambre. Elle est 
placée dans un cylindre en fonte, de 0" 80 de diamètre et de 
0 80 de hauteur , par où débouche dans l'atmosphère l'air 
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provenant de la mine ; elle se compose de deux filets qui font 
Chaeun un tour sur la hauteur du cylindre , c’est-à-dire que 
le pas de vis est de 80 cenlimètres; son axe est horizontal 
et , se prolongeant en dehors du cylindre , porte une poulie 
à laquelle est appliquée la force motrice, au moyen d'une 
courroie qui passe, en même temps ; sur cette poulie et sur 
la circonférence du volant d’une petite machine à vapeur dont 
le cylindre vertical est placé directement au-dessous dela 
manivelle du volant. Le diamètre du volant est de 2" 04, et 
celui de la poulie de Ow 14, c'est-à-dire que le rapport de 
ces deux diamètres est à peu près de 44 ; ainsi, pendant que le 
volant de la machine à vapeur fait une révolution, la vis en 
fait 14, 

Mon premier soin a été de constater l’état ds tn 
cutés par le puits n°7; à cet effet, je les ai parcourus le 
50 janvier dernier, et j'ai reconnu que l’aérage y était conduit 
de la manière que je vais décrire. 

Le puits n° 4 est ovale; ses deux diamètres rarientids 
0» 75 à 2e 10, et de 2" 10 à 2" 30 ; je prendrai 2® pour le 
diamètre moyen , qui donne une seetion de 5" 44. On yex= 
ploite deux couches de houille : la Grande-Plateuse, de O® 80 
d'épaisseur, lorsqu'elle est régulière, et la couche de Quaire- 
Paumes, de 0" 40 d'épaisseur. Les travaux, dans cette der- 
nière couche, sont très peu étendus. Deux étages d'exploita- 
tion y sont établis ; le premier à 414 mètres, et le second à 
427 mètres de profondeur: 

A6 mètres au nord du puits d'extraction, il existe une petite 
bure d'aérage, de 4" 60 de diamètre, qui ne va que jusqu'à la 
profondeur de 35 mètres ; de là, il communique au Kerné, ou 
conduit d'aérage accolé au puits d'exträction , dont latsection 
est un carré de 4" 30 de côté ; et qui se prolonge jusqu'au 
fond des travaux. À trois ou quatre mètres au-dessous de la 
surface, la bure d'aérage est bouchée par une porte, ou tam- 
pon, qui force l'air à se rendre à la vis par la galerie de com- 
munication dont il a déjà été fait mention ci-dessus. Cette 





et voûtée en plein cintre; elle à 4» 34 de 
hauteur sur4® 37 de largeur, ce quilui donne 1,59 mètre 
carré, soit 4,60 mètre carré de section. C'est dans cette ga- 
lerie.que se font les expériences sur la vitesse de l'air , et, 
par conséquent , sur le volume d'air extrait par la vis en un 
temps déterminé. Près de la vis ; il existe encore , sur la gale- 
rie de eommunicalion ; une ouverture par laquelle on peut 
avoir directement accès à la vis, et qui est aussi | RE 
dans les circonstances ordinaires ; par un tampon. 
| Al'étage de 427 mètres deux tailles de 44-à 12 mètres 
rés hauteur, sont établies en défoncement ; au sud- 
est, dans ln couche Grande-Plateuse; plusieurs tailles ont 
êlé abandonnées à l'ouest du puits, dans la même couche; 
‘air circule encore à inistaille, ongalerie: de rssocnaishatéé 
qui a été poussée de ce côté jusqu'à 250 mètres environ du 


puits. Ù 

À l'étage de 114 mètres, l'on perce, au nord-est, un bou 
veau de reconnaissance, divisé en deux compartiments par 
une cloison en maçonnerie, et qui est déjà parvenu à 285 mé- 
‘tres du puits ; à 27 mètres de son plat de départs recoupé 
hi Grande-Plateuse, dans laquelleil n'y a plus, à l'est du puits, 
qu'une seule taille, de 45 mètres de hauteur, en activité. 
Var cireule cependant encore aux autres tailles abandonnées. 

* Aumême étage de 114 mètres , l'on a percé, vers le sud- 
ouest, un bouveau qui recoupe la couche de Quatre-Paumes, 
dans laquelle une seule taille, de 40 mètres de hauteur, est en 
activité au sud-est ; uneautre taille, bien qu'abandonnée, dans 
la direction du nord-ouest , est encore aérée. 

Hair descend par le puits d'extraction et remonte par le 
puits d'aérage ; il se divise, à l'étage de 414 mètres , en deux 
grands courants partiels. Le premier de ces courants passe 
successivement dans le bouveau nord-est et dans la galerie 
d'allongement sud-est, de la couche Grande-Plateuse ; où il 
sa subdivise en deux parties , pour aérer les tailles ‘mi 
ricures abandonnées et la taille en activité. revient dans le 


Le. 
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Æerné du bouveau nord-est , parcourt le bouveau sud-ouest, 
à l'extrémité duquel il se subdivise encore pour aérer , d'un 
côté , au nord-ouest, La taille abandonnée , et de l'autre, au 
sud-est , La taille en activité dela couche Quatre-Paumes, se 
rend enfin au Xerné, et ensuite à la bure d’aérage , par où il 
s'échappe de la mine. 

Le second courant d'air descend à l'étage de 127 mètres, 
passe successivement aux tailles en activité, au sud-est, dans 
la couche Grande-Plateuse, et aux tailles abandonnées vers 
le nord-est, et revient au Æerné, près du puits d'extraction, 
par les galeries d’aérage de ces dernières tailles. 

Yoici les dimensions des conduites d’aérage , prises sur les 
plans des travaux ou mesurées, aussi exactement que possible, 
dans la mine. J'ai cru ne pas m’éloigner beaucoup de la réa- 
lité en estimant à un mètre carré la section moyenne des 
galeries d'allongement et d'aérage ; menées dans les couches, 
ou, comme on dit , en œuvre de veine. 





= —(| 


— 922 — 
Si, comme je l'ai enseigné dans mon mémoire sur | 


- et comme je crois que cela doit se faire, l'on ajoute seule- 
d'air est unique, 


ment ensemble les conduites où le courant 

et les plus longues de celles oùilya division ou sous-division 
du courant d'air, c’est-à-dire ; dans l'exemple qui nous 0c- 
Eupe lus condalios reprises sous lun L: 2,5,4,5,6, 
7, 8,9,10 et 41 . l'on trouve 1.H66méroipou par 
cours général de l'air dans les travaux du puits n° 7, et si 
l'on divise Le cube total desconduites, ou 3,680 mètres cubes, 
par cette longueur totale, l'on obtient 2" 33 pour section 
moyenne des conduites, dont le diamètre , en mé | 
circulaires, serait de 1" 75, 

Ainsi Les chiffres qui doivent servir de base aux calculs de 
l'aérage des travaux du puits n° 7 de Monceau-Fontaine, 
sont les suivants : 

4,564 mètres=longueur totale des conduites; 

2,55 mètres carrés=—section moyennes 
1,75 mètre—diamètre moyen. 

Nous verrons plus tard quelle utilité on peut retirer de 
ces chiffres dans l'application. 

Lors de ma descente dans les travaux , le 30janvier 184, 
le thermomètre centigrade marquait, à lorifice du puits 
d'extraction, 2 degrés, à la place d'accrochage inférieure, 
Ge à 7°, à la taille supérieure de la Grande-Plateuse, A8 
à 20°, et enfin, dans la galerie près de la surface, qui con 
duit à la vis, 12°, 

Le manomètre à eau, placé à la porte qui empêchait, à 
l'accrochage inférieur, le 2° courant partiel de se rendre 
directement à la {aille abandonnée du nord-ouest de la cou- 
che Grande-Plateuse , accusait 2 millimètres de dépressions 
à la porte qui fermait une communication directe entre,la 
galerie de trainage et la galerie d’aérage de la même taille 
près du puits, 5 millimètres ; à une porte qui empêchait le 
4® courant partiel, ou courant supérieur , de gagner immé- 
diatement le: Kerné d'aérage, en descendant suivant lineli- 


conduit la vis hist 4,426 tour én 
D Ne SES 
comme j'ai pu le tärd, au moyen 
k disposés à cet'efet par M. Motte: La séction 
arte carré, il sortait donc de la 





trant et l'air sortant des travaux souterrains. 
| eonde visite, qui a eu lieu le #février 1844, 
| de la part respective de l'aérage naturel et 
tique, dans l'effet utile que je viens d'indi- 
, j'ai eu recours à un moyen très-simple, 
m'a encore été employé ere Lane 


‘placer le manomètre à eau sur le tampon du 
ila été question eï-dessus : le manomètre 

‘millimètres de dépression : mais, quel. 
rès . il restait stationnaire à 6 millimètres. 
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sous de zéro , à lorifice du puits “extraction; à orifice dal 
pulls d'aréage il marquait Loujours 42°; perse | 
rature de 42° peut être considérée comme constante 
Fintérieur des travaux du puits: n° 7, fait que j'ai: 
vérifié ensuite à plusieurs reprises. Le 4 février, rie 
courant les travaux du puits n° 7 depuis orifice du puits d'ex= 
traction, jusqu’à lorifice du puits d'aérage, s'échauffait de472 

A notre arrivée sur les lieux ; et la galerie de communiea=" 
tion entre les travaux'et la vis-étant libres, le volant faisait 55 
révolutions par minute, et par conséquent la vis 490; le ma= 
nomètre., placé alors sur le tampon de la vis, n'accusait aus 
cune dépression sensible. La vis n'avait done, dans ces cireons 
slances, aucune influence sur le courant d'air : elle ne faisait, 
pour ainsi dire, Lean. sprint apseqeger ve 
conduites ; étant vaincues par l'aérage naturel. y 

Pendant que la galerie de communication était bouchée» 
nous avons fait marcher la vis avec différentes vitesses ; le” 
tampon près de la vis, interdisant d'abord complétement 
l'accès de l'air extérieur , ce tampon laissant ensuité une ou=" 
verture de 20 dééimètrès: carrés, où d’un cinquième demiètre | 
carré, et, en troisième lieu, l'ouverture, qui est d’un mètre ! 
carré, étant complétement libre. Voici les résultats que Lors | 
avons obtenus. 











carrés, 
L'ouverture d'un mètre | 
bu était complétement | 
libre, 














de5 ‘/, millimètres. Ces faits étaient In 
le de nos observations antérieures ot et de 


le l'anémomètre (la vis faisant toujours 588 
placé successivement vers le haut, au 

sol de la galerie de communication à la vis , 
nent 1,560, 1,036 et 660 révolutions en 
; 1,025 révolutions, Cette vitesse était 
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beaucoup moindre que celle que nous avions tronvée dans 


une première expérience rapportée ci-dessus; mais, revenus 
au jour, nous avons reconnu que l'anémomètre avait été dé 


Aprés l'avoir remis en bon état, nous avons recommencé 
| les expériences, le lendemain , 20 février, lorsque les cireon= 
stances étaient absolument les mêmes ; c'est-à-dire, que la 
température extérieure était à peu près égale à celle des 
travaux intérieurs et que la vis faisait 588 à 600 tours par 
minute ; le moulinet de l'anémomètre placé encore suecessi- 
tement vers le haut, au milieu et près du sol de la galerie, 
a failrespectivement, cette fois, 1,488, 1,505 et 939 révo- 
lutions en 2 minutes ; moyenne , 4,274. 

M. Motte avait préparé chez lui un mécanisme qui Jui avait 
déjà servi à former une table des vitesses de l'air correspon- 
dantes aux diverses vitesses du moulinet de Fanémomètre; 
ce mécanisme consistait en une barre horizontale ; à l'extré- 
mûté de laquelle on adaptait l'anémomètre, et qui tournait 
autour d'un arbre vertical ; le mouvement était coi 
à l'arbre vertical par un poids suspendu à une corde, qui s'en- 
roulait sur un cylindre horizontal ; un volant à palettes ; qui 
offrait plus ou moins de prise à l'air, servait à régler la vitesse 
angulaire de l'arbre vertical, et, par conséquent, celle de 
V'anémomètre. C'est à l'aide de cet appareil que le jour même 
où nous ayons fait nos expériences , dans la galerie de com= 
munication du puits n° 7, nous avons reconnu et constaté 
que la vitesse moyenne de 1,200 à 1,500 tours en 2 minutes 
du moulinet de l'anémomètre , correspondait à une vitesse 
de l'air de 1" 42 par seconde: 

L'idée m'est venue de vérifier cette vitesse par la Srméle 
que j'ai donnée dans mon mémoire sur l'aérage , et qui est 


V=8,85 ie Pour cela il faut ajouter les co 


lonnes génératrices du mouvement trouvées au fond du Æerné 
et au tampon de la vis, et produites, la première, par l'aérage 
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pendant les mois. dot «rss et décembre 1840, 
rpm | 
ou 418 kilog. par jour ; ce qui correspond à 1 
5 chevaux-vapeur, ou de 225 kilog. x 
5,8 de houille consommés par heure ae 
cheval , la machine étant continuellement en activité. 
La vis pneumatique, appliquée à l'aérage des travaux du 
© puits n° 7 de Monceau-Fontaine , n'utiliserait donc 
mativement que le vingtième de la force employée." + 
oi soumis, le 49 et le 20 février et le 10 mars derniers ; 
à des expériences comparatives, la machine p 
piston et à double ef, placée près du puits n°2, où Sr. 
nard, de la même mine, et déjà décrite par M. Combés et 
M. Motte, dans leurs mémoires sur l'aérage des mines; 
avant de les rapporter, je dois donner aussi, en qu 
. mots, une idée des travaux du puits n°2 de’ 
» Ce puits a 2° 76 de diamètre et 10B® de profondeur; ü 
sert à l'exploitation des trois couches’ de houille Grande- 
Plateuse, Cadet et Frédéric, dont la première a 0=80, 
SU bs flenveuitres hañuma O= 50 d'épaisseur, ‘et qui, 
trois, ont leur inclinaison au sud-ouest , sous un 
à4%e, et leur direction'du'nord/onest euéodétt: 1h MERE 
La bure d'aérage située à une douzaine de mètres awnord 
du puits d'extraction , a la même profondeur (105), maïs un 
diamètre moindre, et qui n'est ; en moyenne, que dé 90. 
Du pied du puits d'extraction qui traverse la couche Grañidé. 
Plateuse ; part un bouveau sud-ouest; qui récoupe rineseconde 
fois la mêmé couche à 465" de distance du puits. Des 
tailles ont été établies dans ln couche et poussées . au nord= 
oukst ; jusqu'à un dérangement , et, au sud-est; jusqu'à un 
dréssant. La galérie d'allongement inférieure commanique , 
vers le nord=ouest, avec les travaux du puits n° 7. Le bouvest 
est prolongé à 477 mètres, en ligne droite, au delà de # 
couche Grande Plateuse. 
Un bouveau nord-est, partant aussi du fond du puits; et 
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k its n°7, l'on 
n* | 3 2,5,6,7,8 et 9,et 


Li ty H 
mémoire de Motte ; imprimé par l'académie 


tu = 2,595 mètres. 

ce du piston  — 5,57 mètres carrés. 

du piston = 9! 16 mètres. 

que course montante ou descendante du piston 

un, volume d'air maximum de 5,27 X 2, 16 

8 mètres cubes. 

neuf, en moyenne, le nombre d’excursions 

iston (aller et retour) par minute ; et, k 

filé, dsprs Les regtres, que machine à 

l'consommé, pendant les mois d'août, septei 

e de l'année dernière, 2508 hectolitres de 

: a, pesant chacun 90 kil. environ, ou 2958 kil, 
ee cru à une force de 18chevaux-vapeur, 
santune consommation de ÿ, 22 kil. de charbon par 

rr force de cheval. 

e de communication qui conduit l'air prove- 





























pour | à 
quent , d'effetide la machine; mais, outre que l'onremarque 
une grande. variation. dans. La nier de Leon ten 
pendant les divers instants du :trarail, cette 
variation n'a pas lieu d'une manière uniforme, et il est pres 
que impossible d'évaluer exactement la durée de chaque oscile 
Jatlüoÿ of par caméquents | la hauteur Den 
manométrique, arr tool 
Ainsi la course ads du pe ra + 1oxjours-bee 
eoup'plus rapide que la conrse ascendante ; et, par suite, la 
dépression manométrique beaucoup plus forte, et, entre ces 
deux courses, l'airintérieur exerce sur celle des deux colonnes 
manométriques avec laquelle il est en communication ; une 
compression qui la fait descendre au-dessous de zéro, et qui 
augmente , comme les deux dépressions alternatives del'autre 
colonne , avec la vitesse du piston. 
Voici les résultats des observations faîtes par M. Combes 
dans l'automne de 1857 , par M. Motte, dans le mois d'oc= 
tobre 1839, et par moi, le 49 février et le 10 mars de cette 





à 1 ÿ # 
au 19ér, 1861. 
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{ DU paient ere mais 
À pas mon étonnement , lorsque ne pouvant m'ex- 
aucune manière les pertes de forces que j'ai signa- 
oi de la vis et de la pompe à air, et m'avisant 

er et de constater l'effet utile des deux machines 
motrices, je trouvai que l'on s'était trompé des deux 

La brad des troïs quarts, dans l'appréciation dé leur 
et qu'elles ne déployaient réellement que la 








Fopinion erronée que l'on s'était formée 
à piston appliquées à l'aérage des mines, je 
ire de faire connaître ici ae les= 






te Ù rippitidaséisestequa de dépéisstéiés 
e des deux machines des puits n7 et 2, javais 

e de mesurer et de m'indiquer : {* la tension de 
dans les chaudières, et? les diamètres et les 

des pistons; voici les renseignements qu'il m'a eom 





‘ses lettres du 20 et du 24 mars dernier : 
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peur, l'on consommait respectivement 418.61 2258 kil: de 
charbon ; 1 consommation d'un kilogramme de charbon ne 
fournit donc que 2,15 kil. de vapeur, dans la premièré ma= 
chine, et 5,15 kil. dans la seconde ; tandis que Pon: compte 
sur une production moyenne de 5 à 6 kil. de vapeur pour 
4 kil. de ebarbon , dans les appareils à rie | 
construction ordinaire. nul fouet Eat LU) 
Les quantités de vapeur ci-dessus indituke-veyéiit 
tent un effet théorique maximum, de 0,4556 x 15600 = 
7076 kil. X m, en une minute, pour la machine-à vapeurdu 
puits n° 7, et de 5.06 x 20900 —, ARMES 
temisehino à vapeur di puits n°3. 14 
de n'ai pas les éléments nécessaires SE 7 exacte: 
ment, et d’après laméthode indiquée par M. de Pambour, le tra» 
vail réellement effectué par les deux machines ; de sorte que 
je suis obligé de suivre l’ancienne méthode (qui, du reste, ne 
doit pas s’'écarter ici beaucoup de la vérité, à cause de la faible 
vitesse des pistons), et de multiplier le travail théorique par 
un coëllicient de réduction que je prendrai égal à 0,35 pour la 
première machine, à cause de ses petites dimensions; et à 
0,45 pourla seconde, et j'obliens ainsi 2477et28780kil. x m, 
pour les quantités respectives de travail que les deux machines 
à vapeur peuvent produire en une minute, c’est-à-direque leur 
force réelle en chevaux-vapeur n'est que 0% 55 eti de 6® 40: 
Bien que, d’après ce qui précède, la force nominale des ma 
chines à vapeur motrices doive être considérablement réduite, 
les machines d'aérage n'en utilisent cependant encore qu'une 
petite partie, à savoir : la vis pneumatique, que 12 kilg. x 
par séconde.— 720 kil. X # par minute,= 0,16 d'un che- 
val-vapeur,== 0,29 de la force réelle et disponible de la ma- 
chine à vapeur du puits n° 7: et la pompe à air, que 80 kile 
X 1m par seconde, = 4800, kil. X # par minute, = 4,07 
cheval-vapeur, 0,17 de la force réelle ét es de h 
machine à vapeur du puits n° 2 
L'on a déjà signalé, pour la pompè as air, ussdnatiffé 


= ot er ei doi 
rer 


cette 
s ordinaire du piston (10 coups dou- 
in par qu Per à © 
res; ce qui équivaut à un travail perdu de 
= 0504, soit pe x ac Soi 





ee tirent cata RE 
Ventrée et la sortie de l'air, des ouver- 


til Do F4 mines sont dans de toutes 
ue les souffleries ordinaires. En effet, dans 
rcher à diminuer autant que possible 

| - rats mule; même aux dépens de la 
pages de ir, que l'on peut réduire jusqu'à 
dl e pertede foree motrice; tandis 

hi insu s décunmitesimnlt 

p malin degrandicies urertures 







ur de piston RE et 
ane surface du piston, Ü = sa course 
= la hauteur de l'espacé nuisible réduit à la 
istoi np preionsmeshrique, tp lion 
Lsous Le piston : 
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m. taper (# Le he eus 


L'on voit, d'après chaton, Vas pate différence 
entre les tensions de l'air intérieur et de l'air extérieur est 
très-faible, commeil pen née 
l'effet de l’espace nuisible est aussi presque nul: + 

Supposons, par exemple, pour anrgtrer ob itbshréallls 
dont il est ici question, que ln surface du pistonts soit} de 
10 mètres carrés. que la course € soit égale à la hauteur e 
de l'espace nuisible — # mètres, que la pression atmos= 
Phérique p = 40 mètres, en colonne d’eau, que la diffé- 
rence moyenne entre p et p' soit le maximum de ee que l'ona 
observé jusqu'à présent,— 0,45 ei toujours urs en colonne 
d’eau, c'est-à-dire que le rapport £ = I 10152. Nous 
aurons; V = 40 [ 4—4 (1,0152—4) Jr=40-40 o,0482 
— 40 —0,6 — 59,40 mêtres eubes.. + 

Si, au lieu d'être égal au volume or er re du 
piston, ou à 40 mètres cubes. l'espace nuisible était nul, 
c’est-à-dire, si le piston touchait le fond du eylindre, et toutes 
les autres données du problème restant les mêmes ; il fsu= 
drait faire, dans la formule, e = 0, et ge re 
Y—10 X #— 40 mètres cubes. 

C'est-à-dire que la quantité d'air extraiteide Me mine ne 
seraîtaugmentée que d'un centième et demi, ou de guineemil 
lièmes, perte qui, dans la pratique, peut très-bien étrenégligée. 

Quant aux ouvertures des soupapes, l'on en appréciers 
l'influence sur l'économie de la force motrice, lorsque j'aurai 
fait observer que, si le piston de In machine que je viensidet 
choisir pour exemple, marchait avec une vitesse d'an mètre: 
par seconde, et si l'on supposait que le cylindre communi- 
quât avec atmosphère ; 4° librement , 2° par une soupape 
d’un mètre carré d'ouverture, 5* par une soupape d'un demis 
mètre carré, et 4° par une soupaped'un quart de mètre carré; 


où : 


e hypothèses : 
ST Ter 
DE 4065, 44 kil, x m. 


nt etre) ha 

KA 204 254kile x me==5,# 

L on PRO LIT AE CT LA ENT 
M4 X BAD 4 = 1014 kil. Km 


RON CUT RUE E | 


ont. très-considérables. si l'on 
nditions posées, l'effet utile de la ma=. 
e sera que de 4500 x kil.m, ce qui 


soupapes 
re que La section de la galerie 


na ere 


“régulière (et l'on a vu qu'iln'en 
1 que produire un effet nuisible. - 
Es or gb | 


” “elle est à peu près double pendant cette 
Btre attribué, comme je viens de le dires 
son appareil, qui, d'un côté, diminues 
mente l'action de la force motrice; cette dif- 
produit nne dans la vitesse du piston. qui, 

ane de 0"72, devient Qe 505 dans le premier cas, 
ond; mais je feraiun moment abstraction 
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de cette différence, et je supposeraî quela forcevive du volant 
suffise pour imprimer au piston la pump Vg 55 
072 par seconde, dans ses deux courses. 

La résistance que l'air éprouve dans les nn | 
est proportionnelle au carré de sa vitesse; or, la manivelle 
adaptée à l'arbre du volant, supposé animé d'une vitesse uni- 
forme , déerira les mêmes ares dans les mêmes temps , et, si 
la bielle est assez longue, fera monter ou descendre lextré= 
mité du balancier d'une quantité à peu près égale, pour une 
succession de très-petits arcs, à la corde de chaque are mul- 
tipliée par le sinus de l'angle que la manivelle fait avee la ver= 
ticale, ou, plus exactement encore, à peu près égale à la diffé- 
rence des cosinus des angles que fait la manivelle avec la ver 
ticale dans deux positions successives. 

Partant de ce théorème, j'ai divisé le quart de la drenfé 
rence en 45'ares égaux, et j'ai dressé une table des vitesses 
successives , dans le sens vertical, de l'extrémité du balancier, 
et par conséquent du piston de la pompe à air, attaché, au 
moyen d'un parallélogramme, à l'autre extrémité de ce bas 
lancier; j'ai élevé au carré les nombres qui représentaient 
ces vitesses successives, et additionnant les quarante-cinq pro- 
duits, j'ai obtenu le nombre correspondant à la somme des 
résistances quele piston , dans son mouvement varié , éprou- 
vait de la part de l'air. D'un autre côté, divisant le rayon par 
le nombre d'ares = 4%, élevant le quotient au carré et mul: 
tipliant ce carré par 45, j'ai obtenu le nombre correspondant 
à la résistance totale qui, serait éprouvée par le piston, sa 
vitesse étant supposée uniforme. Enfin j'ai trouvé , en procé= 
dant de cette manière , le rapport du second nombre au pre- 
mier égal à 0,8105, et du premier au second, égal à 4,234; 
c'est-à-dire que la résistance de l'air devient environ d'un 
quart plus grande , lorsque le mouvement du piston , au lieu 
d'être uniforme ; est commandé par un volant dont les dimen=+ 
sions et la masse répondent à sa destination. Les calculs que 
je viens d'indiquer sont exposés dans le tableau suivant. 
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M era ps ee 
sentée par'une dépression ma 
present the supposé M: Motte dans son mémoire, lama= 
chine à vapeur auraît dà fournir un travail total et effeetif de 
745 kil. 7: néons peu près de dix chevaux: 
Le 2ç0 TOI TT 71 
M. Motte dioncé un autre principe, d'où il part pour eal: 
Des mnsionoi de la vis d'aérage . et dont la véritéme 
parait très eontestable : c’est que laivitesse théorique, d'est 
à-dire celle qui, méme | 
rait lieu dans une ouverture rétrécie, et la vitesse qu'il ap 
engendrée, e’est-à-dire celle que prendrait l'air;: 
de ln vis, s'ilobéissait à l'impulsion qui lui est donnée 
ces dés vitesses, dis-je, sont toujours dans le même rc 
port, et qu'il estime approximativement , fous 
être de 2,25 : mais il est évident, d'abord, que ée | 
vario en raison inverse de a résistance de l'air, à | 
où l'air entre librement dans le cylindre, jusqu'à ane fre 
tion dont le numérateur représente la vitesse 
dénominateur la vitesse engendrée, et qui devient ti 
petite possible, lorsque, au contraire. ; lurésistance est la plus 





Learn a c’est-à-dire lorsque le passage de l'air est à 


peu près intercepté ; et ensuite, que le-volume d'air aspiré ne 
dépend pas uniquement du rapport de ces deux vitesses, mais 
plus encore de la relation qui existe entre l'orifice par où l'air 
arrive à la vis, et la section du cylindre; aussi aussi FOÿons-nOus ; 

dans l'expérience qui constate le travail utile du. puits nd 
Monceau-Fontaine ; la dépression manométrique étant de 
6"/, millimètres, deu ou 595 d'air à 42°, et In vis faisant 
588 tours par minute et 9,8 par seconde, le rapport des deux 


DAT x 2x 5,25 


xitésses: ihéorique, a engondrée, êtrede MALE 
LE LL 


10851 10,10 
ie TH T8 — 420, au es 02,28 air 


LT) 


! 8 pu de cha l 
me | ina EN 


46h que dans ane ph | 
eDest égal à D'. L'on voit done que la pro- 
constantentre la vitesse théorique et In 


ler Établissement d'and fl péeutsatiquéet 
ir motrice , sont beaucoup moindres que 
air avec tous ses. bâtiments et toutes ses 


ee proies Le 
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Quoi qu'il en soit, il résulte de toutes les considérations 
qui précèdent, que, jusqu’à présent , la théorie du mouve- 
ment de l'air dans la vis est loin d’être parfaitement établie; 
que si les pompes à air étaient mieux construites, et surtout 
si l'on utilisait mieux, pour les mettre en mouvement, la 
force de la vapeur, elles ne mériteraient pas les reproches dont 
elles ont été l’objet; que l'expérience faite au puits n° 7 du 
charbonnage de Monceau-Fontaine, à Monceau-Sur-Sambre, 
n'a pas confirmé pleinement les prévisions de M. Motte, qui, 
le premier, a imaginé d'employer une vis pour activer la cir- 
culation de l'air dans les travaux d'une mine; et qu’enfin ce 
n’est qu'après de nouveaux essais en grand, qu’il sera possible 
d'apprécier à sa juste valeur l'utilité de cette invention. 
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SUR L'EMPLOI DE LA .BOUSSOLE 
win vi DANS LES MINES. 


Si, en chaque lieu de la terre, l'aiguille simantée prenait 
une d ion déterminée et invariable, la boussole seraitassu= 
rément l'instrument le plus simple et le plus parfait que l'on 
pût employer pour le lever des plans. Malheureusement il 
n'en est pas ainsi; car, outre les variations régulières que la 
déclinaison éprouve d'année en année, et l’on peut dired'instant 
en instant, il est des anomalies qui se manifestent de la ma 
ère la plus imprévue et qui constituent sur le globe de véri 
lables orages magnétiques. Que dire ensuite des actions per— 
turbatrices locales et des causes d'erreur qui peuvent dépendre 
de l'instrument méme? 

Cette complication doit restreindre singulièrement l'usage 
dela boussole, surtout dans les mines, depuis qu’on a commencé 
à y placer des chemins de fer; cependant il me semble que les 
motifs que l'on croit avoir pour préférer à la boussole les instru- 
ments plus compliqués qu'on a voulu y substituer, ne sont pas 
suffisamment établis. L'objet de cette notice est d'indiquer les 
moyens que l'on doit employer pour détruire, du moins au- 
tant que possible, les diverses causes d'erreur qu'on peut 
avoir à craindre dans l'emploi de la boussole. Ces causes sont 
de différentes espèces ; on peut les ranger en trois classes, 
savoir : 

A" Les causes d'erreur développées à la surface de notre 
flobe, soit irréguliérement, soit d'après une marche détermi- 
née et périodique, dont l'observation a fait connaître les lois; 

2° Les causes d'erreur dépendantes de la construction de 
l'instrument ; 


0 
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3° Les causes d'erreur: dépendants des actions locales. 
Nous allons examiner successivement ces diverses sourèes 
d'erreur et essayer d'indiquer les moyens de les écarter. 
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VARIATIONS PÉRIODIQUES ET VARIATIOXS IRRÉGULIÈRES 
DU MAGNÉTISME TERRESTRE. 

Variations séculaires, — Les observations les plus ancien- 
nes de la déclinaison ji que, 
nos climats , l'aiguille aimantée déviait à l'est du méridien 
avant l’ nnnéé 1666. Vers celte époque, elle se trouva digé 
pendant quelque temps vers le nord; puis elle s'écarta insen- 
siblement de cette position. Au commencement de notre siè- 
cle, la déviation continuait encore à augmenter , et elle for- 
mait avec le méridien unangle de plus de 22°; c'estvers 1814, 
qu'elle semble avoir été à son maximum, car elle a très-sensi- 
blement diminué depuis cette époque, , 

Nous n'avons, pour toute la Belgique, aucune observation 
qui puisse nous aider à constater ces mouvements si curieux 
de l'aiguille : nous devons rattacher nos observations à celles 
qui ont été faites par nos plus proches voisins ('). Les plus 
anciennes observations faites à Paris, et que l'on puisse 
citer avec quelque confiance, ne remontent guère au delà 


C) Dans l'ouvrage de Hansteen, Untersuchungen über don magnetismus der 
£rde. P.8du 1° tableau, on trouve que la déclinaison magnétique a'éêté déter- 
minée à Anvers vers 16001 qu'elle a été trourée de Ov à l'est du méridien. 
Elle a été donnée par Kircher, mais Mansteen la croit plus ancienne. 

Dans les anciens Rspairhe l'académie de Bruxelles, on trouve encore 

= quelques déterminations pour Luxembourg, Qatende el Nieuport; 
prémières vities La DATANT a PAM Par M. Pigott, et ni éme 
par l'abbé Mann : 

t Mryrebeers 17724 sh PA à art md 18 23m ” 


Ostende “ti FRS ns peer TUE, | 
Nieuport ? s 
L'époque de la dernière observation n'est point De air 


Mana parle du résultat que M. Pigott avait ébtént à Ostende et ai 1e La dire. 
rence des déclinaisons à des actions locales, DEL 











Les 
remontent à l'année 1828 , et elles ant toujotirs did réguliè- 
rement continuées depuis. Elles ont'été faites aux époques den 
équinoxes du printemps et. vers deux heures après-midi, 
pour éliminer , autant que possible ; les effets des variations 
diurnes etannuelles. Les valeurs obtenues ont été les suivantes: 


| 6 mai, 1 heureaprès-midi. . . . 
|| 5 mars, 1 à 2 heures après-midi. 


24 mars, de mjdi à 5 heures. < 

24 mars, de 4 */: à 2 heures . . 

26 mars, de 4 */+ à 2 héures . . 

29 mars, de 4 à 2 heures. . . : 1839.| 21° 531,6 

27 mars et 2 avril, 1 à 2 heures 1860.! 21° 50,0 | 
Fin de mars, midi, 2 et 4 heures. 1841.) 24° 47,5 “1 








PAPER siguillemagnétiqe, à Bruxelles, 
a une tendance, bien prononcée à revenir. progressivement 
vers l'est , quoique la déclinaison n'ait pas diminué annuelle 
ment d'une manière régulière. De 1829 à 1841. (! }, c'est-à= 


[0] Pépbapraion de LATE nu pnioe dé euplerées paru ln ant ERiens 
septembre et non vers les mêmes époques jules autres observations. : “ 


°4946".931 
37 59, 478. 


. 38 42, 719 
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Ë H 
la déclinaison magnétique à Christiania. ‘11 pose (*) : 
2= 19591 SEC EE ra 

On déduit de cette formule que c’est vers 1815 que 
clinaison auraît atteint sa valeur maximum à Christiania 
elle aurait été de 20° 10, 45. 

Nous devons faire remarquer, du reste, que les observai 
de ces dernières années indiquent une diminution de la 
elinaison magnétique beaucoup plus rapide que celle q 
déduirait des formules précédentes. 

Variations annuelles. —En soumettant à un examen ri 
reuxtoutes lesobservations faites à Gottinguedepuis183#, 
déterminer l'influence que les différentes saisons pourr 
avoir sur la déclinaison magnétique , on a reconnu que : 
influence devait être considérée comme nulle; de sorte 
n'y aurait point, à proprement parler, de variations anna 

] nn men Hansteen à l'auteur de cet article, d 
sume ue Bulletins de l'Académée royale dé Bruxelles, n°3, va 
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e l'avait fait jusqu'alors. On dut àces tra- 







e professeur Gauss, qui imprima une 
Piste 3 | à toute la théorie du magnétisme ter= 
| real dti ht 





1 est bien reconnu aujourd'hui que l'aiguille aimantée, 
pendant la période de iagi-quatre hours, oslaiour Œ 
état moyen , et qu'elle atteint, dans nos climats; son exeur- 
sion maximum par rapport au méridien; vers une heure dé 
l'après-midi, après avoir été à peu près en repos pendant 
toute la nuit. On sait de plus que la variation diurne n'est pas 
la même pendant les différents mois de l’année, et qu’elle est 
beaucoup plus considérable au printemps et en été que pes 
dant les mois d'hiver. Ces variations dépendent encore des 
climats ; ainsi l'on ne pourrait point estimer les corrections 
qui conviennent à la Belgique, cb PES 
sations d’un autre pays. 

| L'observatoire royal de Bruxelles, depuis le commence= 
ment de 1840, s’est associé au plan d'observation de Gôt- 
lingue et à celui proposé par la société royale de Londres (1). 
Toutefois les observations de nuit n’ont commencé que depuis 
le mois de mai 1841. Nous sommes done à même de nous 
former une idée assez exacte de la grandeur des variations 
diurnes ; d'après les observations d'une année faîtes nuit et 
jour. Le tableau suivant donne les résultats moyens des diffé= 
rents mois et pour les différentes heures auxquelles on observe. 
Nous ferons remarquer que les variations diurnes se pronon- 
cent d’une manière si régulière, que les observations de quel- 
ques jours suffisent pour les constater, à moins qu'elles ne 
portent sur des époques auxquelles se sont manifestées des 
perturbations. Pour les jours où de pareilles perturbations ont 
eu lieu. les résultats ont été soigneusement écartés des calculs 
des Es. entrepris pour mettre la période pui & en 
évidence : 


| + 

{1) Les autres observatoires du continent de l'Europe qui ont également ex8- 

euté, dans son entier, le plan d'observations proposé par les Anglais, sont Hès 
observatoires de Milan, de Munich, de Prague et de Sain 

| 

i 
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Occupons-nous d'abord des résultats généraux de l* 
abstraction faite de l'influence qu'y apportent les 
nous verrons que la déclinaison a été à son maximum 
midi et deux heures, ou, plus exactement, un peu après 
heure après-midi. La déclinaison diminue ensuite progr 
vement jusque vers onze heures du soir ; elle devient, 

peuprès stationnaire pendant le reste de la nuit, ; 

mencer à augmenter encore aprés huit heures du matin. } 
le minimum qui se déclare à cette dernière époque et 
de 44 heures du soir, il se présente un maxirum de nuit 
peuprononcé , vers 4 heures du matin, C'est done | 
pendant le jour, etentre 8 heures du matin et 8 heures 
soir, que se manifestent les plus grandes variations de l'ail 
aimantée. 

Nous avons essayé d'exprimer parune formule les variations 
qu'éprouve l'aiguille pendant la période de 24 heures. Nous 
avons employé à cet effet Ja formule trigonométrique dont. 
physiciens allemands font un fréquent usage pour lier 
semble les résultats que présentent les phénomènes 
diques, et nous sommes arrivés à l'équation suivante: 


= 56,89 + 0,875 RTS LE Nan #8 
+0,18 sin(5 «+ 60). 
L\ exprime la déclinaison de l'aiguille et « mesure Le t 

en are, à raison de 45° par heures et en comptant de mi 

Le nombre 56,89 et les coellicients sont exprimés en 

de l'échelle ; chaque division vaut 219" en are, ou 5 58/2 On 
trouvé dns le tableau suivant les nombres observés "et és 
nombres calculés. Quand les nombres augmentent, Wade 
naisôn diminue, 
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peut; dans l'état actuel des choses , se À à 

résultats moyens de l'année, tels qu'ils s dans un 

des tableaux précédents , en multipliant la 

tion moyenne par un facteur dépendant du mois: où lon 

observe, Nous allons tâcher d'établir ce eoefficient, d'après les 
Î observations de Bruxelles et celles de où lon 
J observe depuis plus longtemps. Dans. cette pe 

variation diurne se déduit des pense | 

huit heures du matin et une houre après midi, 

comme donnant les déclinaisons minima et maxima. 

les années 4840 et 1841, la même sariation a été calculée 

Mastéllenÿ gun es:cheerrations de à henres 20 sl 

2 heures après midi. Comme ces époques ne « 

exactement avec celles des minima et des maxima , la variar 

qe are 

l'être et que celle qui résulte de notre tableau précédent. 


(ranteae N° 6.) 
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‘La première colonne, pour | 

nombres de 18414842 donnés plus 

aux années 1840 et 1841 ; et la 5° exprime ne des 

deux colonnes précédentes. + "7 uUnaa] 000 
D'après cette dernière colonne, le maximun dela variation 

ditirne se présente’ à Bruxelles comme à Güttingue ; au moïs 

d'avril, et le minimum s’est manifesté au mois de décembre: 

Quoique Hs déclinaison emmener | 

dépuis plus d'un demi-siècle , eependant les 

sont restées à peu près lesmémes. comme on po 

Le tableau suivant renfermant Les résultats de 

ques. Les observations de Cassini , de Williams et de Gil 

r'émontent aux années 4788 à 4788 u à Le oao R OR 













iv) D enitets la, 17801787. 
) Observations dune, 17N4178R. 
1@y Memmer, observations de 40 années. 
€) Reich, 1850-1832. 

(5) Wütiams, 4783-1786. 
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sine à et d'avril sont aux variations 
J'année entière , comme les nombres 
A.(): C'est donc par la moyenne | 527 
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elle serait de 244513", 6 pourle 4” janvier4840;entensnt: | 
compte de la variation séculaire. 
“Nous avons, dans le tableau qui suit, 
résultats. observés en té pr mr qu nt 
d’être indiquée. ul one ve 
«lin js D mas a avratier mil 








En suivant h loi de continuité, 1 déclinaison “maxieoumn ÿ 
pour le {avril 1842, serait donc de 21°43/';-et; par suites 
la déclinaison moyenne aurait eu pour valeur 21° 35", 5; en 
appliquant la correction de 7! 58,9, où 7!, 7: Et dd 

Cette même déclinaison moyenne, quatre mois plus tôt, 
c'est-à-dire le 4% décembre 4844 ! aurait été 21° 56,5; 'em 


C) La réduction a Atétatepourte moi d'ntobre époque de 'obneraton), et 
en prenant 0,7 pour coefficient de la variation 25,2, 


j o { L 
sa 

janvier 4842, et l'on écrira: | 

7 de correction. | 





Rs Le hd CT pe 
‘de la variation diurne. —S'agitil maintenant 
‘la variation diurne , il faudra revenir aux 
s colonnes du tableau n° 4: ln bayonne 

e V'heure, exprimera par sa 
tion qu'il convient de faire à 1 déle 
pi but, a en em : 

$ nous 


année, la déclinaison moyenne qu'il conviendra pris 
è f “ 3 












si 
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naison moyenne, obtenue comme il a été dit précédemment: 
Si, de plus. on veut avoir égard à l'époque de l'année, et 
son influence sur ln grandeur de la variation diurne ; on se 
servira des nombres de la 3° colonne du tableaun° 7, parles 
quels on multipliera La casse a ss donnée dans le #3- 
bleau n° 4. bit ee shnfiient 
Re ti din la: PPrérirae magnétique pour led 
tmail84£, à 4 heures après midi. — On calculera d'abord la 
déclinaison moyenne pour le 4% mai 4844 comme nous l'avons 
fait précédemment, et l’on trouvera 24°-26/,65: Lestableat 
n° 4 nous fera connaître ensuite. que larvariation, diurne, 
pour 4 heures après midi ; est de + ,54”,9, ou 2,53. 
Ce nombre devra être multiplié par le facteur 4 ,22 que donne 
le tableau n° 7, pour le mois de mai. On aura done; après la 
multiplication ; +- 5',09 pour. la «correction qu'il.convient 
d'ajouter à la déclinaison moyenne 21°26'; 65. afin detenir 
compte de la variation diurne. On vbtisidres définitivement 
24° 29,74 pour la déclinaison demandée. \ 1 à 
Remarque. Les nombres calculés d’après les éléments qui 
précèdent, ne peuvent convenir à larigueur que pour Bruxelles: 
Cependant les variations diurnes changeraient si peu dans les 
limites de la Belgique ; que l’on peut, sins crainte d'erreur 
sensible, se servir des tableaux 4 et 7. On peut également 
adopter pour la variation séculaire la quantité 5,5, Il me rès= 
Lerait donc plus qu'à déterminer la déclinaison moyenne pour 
une époque déterminée ; dans les différentes localités. où l'on 
doit faire un emploi fréquent de la boussole. Peut-êtreserait 
ce l'objet d'un travail général quele gouvernement devraitfaire 
exécuter. Il faut, pour de semblables déterminations ; d'ex= 
cellents instruments et un observateur exercé. On ne saurait 
apporter trop de soins dans des appréciations aussi délicates, 
puisqu'il s’agit d établir; pour chaque localité un peu impor- 
tante, le nombre qui doit devenir la base de tous Pros 
ultérieurs. 
Il n'est pas hors de propos de faire sentir cat ii 
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quelquefois des variations brusques 
science n'a point encore pu déterminer 
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magnétiques. 1 n'est guère possible que 

y passent inaperçnes. 4 l'observatoire royal 

r exemple. les observations se font d'une 
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ab. 1 en résulte qu'au lieu de are on qu'on devrait 
lecture de ob, et l’on est en erreur sur le mé= 
ue de l'arc bn. La lecture faite, par rapport 


ge pas l'erreur, car on a l'arc oa, 











a. 


- 
rection aŸ', de l'autre côté de mn: qui 

méridien magnétique: La différence entre 

ob qu'on lira dans ces deux épreuves, donnera 6, 

le double de Perreur cherchée. 1h çai rc ENEn 

En général, les boussoles qu’on emploie pour le lever des 
plans , ne permettent pas le retournement : il devient älors 
nécessaire de comparer soigneusement son instrument 
autre où la vérification puisse se faire, ou de le contrôler dans 
un observatoire sur un méridien bien déterminé. 

En troisième lieu, il faudra s'assurer que le limbe ne 
renferme pus de fer et n'exerce aucune action sur l'aiguille 
aimantée. 11 faudra, pour reconnaitre cette cause d'erreur, 
s'il en existait une, observer avec l'instrument dans deux po- 
sitions diamétralement opposées, c'est-à-dire en faisant tour- 
ner le cercle dans son plan de la valeur de 480 degrés. Sides 
parcelles de fer ou quelque autre centre d'action se trousait 
d’abord vers le sud, par exemple, cette cause d'erreur se 
trouverait ensuite au nord et produirait un effet tout-à-fait 
opposé sur le second pôle de l'aiguille. PTE 

J'ai signalé les principales corrections qu'on peut avoir 
à faire dans les boussoles spécialement ; je n'insisterai pas 
sur les autres sources d'erreurs, communes à tous les ins= 
truments gradués, parce que la méthode de correction est 
uniforme. ne pri 

( LL. rise 

\CAUSES D'ERREURS DÉPENDANTES DES ACTIONS pare + pe 


Lemploïde la boussole exige impéfieusement que l'on! s'é 
carte de tous Îés lieux habités qui peuvent refermer 
miaïs ces précautions ne sont pas toujours possibles; ! 
liérement quand on opère dans les mines. Faut-il ce 
rejeter l'emploi de cet iistrument , ét particulièrem pr 
les cas où des chemins de fer s'y trouveraient établis? Il est, 
évident qu'alors la déclinaison magnétiqne se trouverait 
très-notablement altérée ; mais on pet facilement 
cel'incônvénient. Au lieu d'employer la boussole , selon le 
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de dérangement dans l'ile; pus, i pin 

lle point a qu'il vient de quitter, et lira - 

abm'. M retranchera alors de# angles. 

s deux angles oblenus cbm' + abmi, et 
le abc. Al est évident 


D LA pendant, 
a tenu lieu de la. 
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afin que les actions exercées sur l'aiguille par le fer environ- 
nant demeurent identiquement les mêmes. Le moindre dé- 
placement produire nécessairement des erreurs très-sensi- 
bles , par le grand voisinage des causes perturbatrices ('). 

Nous croyons avoir successivement examiné, dans ce qui pré- 
cède, toutes les causes d’erreur que Pon peut avoir à craindre 
dans l’emploi de la boussole, et nous avons cherché à donner des 
moyens simples pour les éviter , même dans les circonstances 
où l'usage de cet instrument semblerait devoir être entière- 
ment écarté. Sous ces rapports, cette notice ne sera peut- 
être pas lue sans intérêt par les observateurs qui font = 
usage habituel de la boussole, d'autant plus que nous avoss 
souvent remarqué chez quelques-uns d’entre eux des méprises 
assez graves sur la vraie valeur de la déclinaison moyenne , ds 
même que sur les ae oo nr 
est sujet. * 


Bruxelles, le 14 octobre 1842. 
QUETELET. 


(:) Cette methode d'opérer en présence du fer n'est pas nouvelle ; mais ét 
avec raison qu'elle a été recommandée par M. de Crassier, sous-ingénieur du 
mines, dans un mémoire manuscrit sur l'usage des instruments de géométré 
souterraine, communiqué au ministère des travaux publics. 
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Variation diurne de la déclinaison magnétique, à Bruxelles, en 1842. 
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plet des influences des vents et des courants influences aux- 


quelles toute autre navigation 
Ces avantages sont, par eux-mêmes , une n eli- 


de sécurité; mais, sil tion de la 
men » + 


donné lieu aussi à des accidents spéciaux sur lesquels l’atten= 


tion publique a été éveillée ; parce que quelques-uns d'entre 
eux avaient coûté In vie dumgrndosmbre dé) personnes. 
Les reproches spéciaux que l'on adresse aux bateaux à va= 
peur, sont : well t 
4°. Le danger d'explosion des chaudières ; 

2. Les causes d'incendie à bords; 

3°. La fréquence des collisions ou aortages, pr ste de 
Ja rapidité de la marche; 1h 448 cond 

4, Les causes de dérangement des appareil moteurs où 
machines, et les conséquences. er Lu peuvent en ré- 
sulter. ETS 
* Nous n'avons à examiner, vo htouiit qi nous occupe, 
que les accidents signalés en premier et en dernier lieu, en 
recherchant et en comparant entre eux les résultats de Pem— 
ploi des machines à haute pression et des machines à basse 
pression; disons de suite que les faits relatifs aux explosions 
restent seuls en cause, dès que l’on tient compte du nombre 
relatif et de la gravité des conséquences de ces! _ pr 
d'accidents. 

Il serait très fâcheux d’avoir à condamner. dé À ma- 
chines à haute pression , à bord des bateaux à vapeur : il'con- 
vient de l'établir d'abord ; car, si l'emploi de ecs machines 
n'avait aucun avantage et. paraissait seulement donner lieu à 
des chances plus grandes de dangers, il estévident qu'il fau- 
drait en défendre l'emploi: mais il n’en est pas ainsi + 

+ En effet, chaque système de machine a, dans son applica- 
kon la navigation , des avantages et des mens 
ticuliers que l’on peut classer comme suit. 

Pour les machines à basse pression, les avantages sont : 1 
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“avec une grande régularité et pendant 
déranger : 


est facile et économique (voir la note n° 1: 
| ir cire à la navigation maritime , elles 
peuvent être constamment 


De tietétesnaihines à bases pression sat 

De brûler une très-grande quantité de houille ; 
* = D'étreextrmement lourdes , vu le poids de leur chaudière 
Æ celui de la houille nécessaire à leur approvisionnement 
er 


an plus rt que les Sins machines. 


mes à basse pression, surtout en ce qui concerne les chaudiè- 
- mes(voir lai fin de la note 4); 

- De pouvoir se prêter , au besoin , miser qui cdpttiiie, 
D - mgmentans de trrrail oudstitense 1 
Leurs inconvénients sont : ri 
2 Pr dun entre un peu plus ii et pl codes 
- que les machines à basse pression. \ 

Les machines à haute pression, avec ou sans ‘détonté; mais 

sins condensation . ont pour avantages : 

À eréanir, das lemoindr pa avec moindre pds, 
-h plus grande force possible ; 

RE Mmieniens-araiin de site où de 
{ravail à produire 


5 a | 
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. Decoûter moïns ins de premier établissement que tobteé les | 


autres mackines honte mon à 
Leurs inconvénients sont : 1 un 
. De se déranger plus fréquemment et de coûter plus d'en- 
tretien queles machines à basse pressions + 
-De brûler plus de combustible: que les tachines à 
pression, condensation et détente; 2240 
Enfin beaucoup de personnes les regardent comme les plus 
dangereuses ; quant aux explosions. ad états 2e 
Quoi qu'il en puisse être, en réalité, de cette dernière cir= 
constance ; il suit déjà, de ce qui précède ; que chaque genre 
de machine est préférable aux autrés dans certains cas donnés. 
‘ILsensuit aussi que la défense de placer des machines à 
haute pression à bord des bateaux serait un 
que insurmontable, opposé à l'amélioration des-machines des 
bateaux en général, sous le rapport de leur poids intrinsèque 
et surtout de celui de la houille nécessaire pour produire un 
effet déterminé , rennes | 
éléments qui limitent : lui +4 QAR 
4°, La vitesse des bateaux à vapeur; + 7 mm 
2, La longueur des trajets qu'ils peuvent gr - say) 
LT “Leur charge utiles 1 -alstul 
4. Le minimum du tirant d'eau des rte QE 
5°. Et enfin le prix de revient des transports effectués. + 
Si. après cette seule énumération , il pouvait rester quel 
ques doutes sur l'importance énorme que peuventavoir les 
conséquences de probibitions du genre de celle qui nous ve 
ne suMirait sans doute de faire la remarque que st 
‘emploi des machines à haute pression avait été généralement 
ire nous serions privés encore d'une des plus admira= 
bles et fécondes découvertes de ce siècle , des machines loeo- 
motives ; nous ne connaitrions , par conséquent , pas encore 
non plus les chemins de fer comme moyen de transport el 
de communication rapide et puissant: \ « NT 
On arrive à déduire de ces considérations poires 


A AT pm 
deplisiuhaie arnaittt alh 


Detubon! sn terlhtoni basse pres. 
lance manifeste chez les constructeurs, 
ion et à appliquer la détente. Une en- 

iL été ouverte à l'effet et dans l'intene 


À te der pressionà bord 
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des bateaux avait été prohibé jusqu'en 1833 ; maisle 28 sep- 
Lanbrn dafi anne ré TR NE 
d'hui cos dernières machines paraissent y être généralement 
préférées, (Voir la note n°6.) 0 | nn 

La comparaison des effets de l'emploi de ls haute.et den 


basse pression ne serait nulle part aussi facile à établir ni aussi * 


coneluante qu'en France, parce que les deux systèmes y sont 
à peu près également employés ; maïs je n'ai pu trouver au 
cune statistique bien faite sur cet objet , soit que les rensei- 
gnements nécessaires passes recueillis ne 
les ait pas publiés. + 

Les antagonistes de la haute presip Pin ps ( 
du grand nombre d'accidents qui arrivent aux bateauxides 
États-Unis, où les machines de ce genre sont très employées, 
vs de ce queles Anglais préfèrent les machines à basse pres= 

TIR LULU ” 

1. deux faits, entièrement indépendants l'un de l'autre, 
PATTERN d'abord, ilarrive, aux États-Unis, 
beaucoup d'accidents aux bateaux à basse pression: d'après 
un relevé publié parM. Stéphenson, ingénieur anglais, il yen 
aurait eu même, dons les bateaux à basse pression , un plus 
grand nombre que dans les bateaux à haute pression. Si je: 
ne publie pas ce relevé, c’est que j'ignore quelnombre deba- 
Leaux de chaque système a donné lieu à ces observations ;en- 
suite le caractère hardi, souventtéméraire des Américains,1et 
même l'état de la civilisation aux États-Unis, exercentune 
grande influence sur le nombre de ces accidents. à 

M, Michel Chevalier dit, en parlant de ce fait, dans ses let- 


Lres sur l'Amérique du nord, « que, pour ces habitants, l'es. 


» senfiel, en fait de Steamboats, est qu'il y en ait beaucoup; 
» solides ou non, bien ou mal commandés pruimporte, ile 
» vont vite et à bon marché, » 

Ce paragraphe est dit spécialement en vue des habitants 
de l'ouest des États-Unis ; contrée où l'usage des machines à 
haute pression à bord des bateaux est le plus répandu. à 
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5, L'abaissement de l'eau au-dessous des’ parties de la 
chaudière formant sa surface de chauffe; 0 0 

6°. La formation de dépôts on‘incrustationssur des par= 
lies de ln chaudière qui sont directement chauffées ; > 

7°. La détérioration des chaudièrès par usure; "érosion 
ou brûlure; D ati nalirèr bareret dl lin 

8°. La suppression d’armatures intérieures des chaudières, 
par suite d'accidents ou de négligence à les remplacero ww 

Les elets de la 3° cause, l'une de celles qui ont oceasionné 
le plus d'accidents, ont souvent présenté une 

L'énumération qui précède, d'accord aveë les résultatstde 
l'enquête déjà citée du parlement anglais et avec ce quiest: 
proclamé sur ce sujet en France comme aux États-Unis, mon 
tre que les explosions proviennent fréquemment de la négli- 
gence et de l'imprudence des mienne 
conduite des machines à vapeur sont confiés. nd 

L'incurie des propriétaires de où mac hisis peut M 
ner de graves accidents, et réduire souvent. en quelque sorte, 
la question des explosions des re une 
temps. DELTA 

Les essais préalables des chaudières; ordonnés par les 
règlements en vigueur, présentent une plus grande garantie 
de sécurité pour les machines à haute pression, ‘que pour 
celles à basse pression ; ce fait, qui résulte d'une précaution. 
d'ailleurs très-convensble , est plus fucile à ben 
exemple que par une explication. 

Soit une chaudière devant marcher à 5 
tension dans la chaudière, et une autre seulement a pate 
mosphère : la première sera essayée à 42 atmosphères ; ce 
qui équivaut à 2 */, fois ln tension de la vapeur qu'elle côn- 
sais tandis que la seconde subira seulement une épreuve : 

à “/, atmosphères. Dans la première, la tension absolu de la, 
vapeur devrait, pour dépasser l'épreuve, être portée à 43 

atmosphères , être augmentée dans le rapport de 4 à 2°/,; et 

la différence des pressions serait 8 atmosphères ; tandis que, - 


nn ee 
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la pression s'élève et les soupapes jouent : 

de vapeur et abaïssement du niveau dé 

ière. Il peut en résulter qu’une partie de ln 
et ‘soit mise à nu , et nous avons 


e. + En effet ; on a vu, dans de 
Las -ryper sé do buts étés cute 
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recourir à la présence de mélanges de goz détonnants , os 
à un effet d'électricité? Les recherches qui peuvent jeter demi 
jour sur ces questions, intéressantes leur à pl dm 
itre, ne paraissent pas devoir exercer d'influence directe summer 
la question spéciale qui nous occupe, savoir : la compare 
son du danger d'explosion des chaudières à ensqno  — | 
pression. (Voir la note n° 9). 

RAR PE Te L 
hante pression, un petit appareil qui remédie au danger s=* 
gnalé ci-dessus : 1 nés SR 
peur, montée sur deux tiges en fer et directement attelée 
une pompe foulante qui pores 
des chaudières, lorsque la grande machine est arrêtée. 

Ce petit appareil , au moyen duquel il est facile en toute 
circonstances d'entretenir et même d'élever le niveau de l'essai 
dans les chaudières ; s’installe à peu de frais et sans aucuræe 
difficulté, comme auxiliaire, en quelque sorte, des chandièræ=s 
à houte pression, tandis que celles à basse pression n'en pex 
mettent pas l'emploi. Cette amélioration pratiquée depuis 
plusieurs années déjà , en France , a été appliquée en Belgi- 
que, aux machines d’un des bateaux de la Meuse. 

Un autre motif de sécurité plus grande qu'offre l'emploi des 
chaudières à haute pression, résulte de leur forme même 
on donne présque exclusivement aux premières des formés 

cylindriques, dans lesquelles les parois résistent, non pas älà 
flexion, mais à la traction longitudinale ou à l'écrasentestite 
sorte que les déformations y sont fort rares. 

Dans les chaudières carrées, comme le sont en génénil 
celles des bateaux à basse pression , les parois planes ne ré- 
sistent aux effets de la pression intérieure que par des armatu 
res, ou par la résistance à la flexion du métal qui les compose: 
arriye alors quelquefois que , par l'effet d'an petit excès de 
pression dans les chaudières, les parois cèdent un peu etse 
bombent : le volume de Ia partie ee 
tant, le niveau de celle-ci baisse beaucoup instantanément, etil 










précédentes étant: posées et admises, il 
uesti à traiter; c'est celle des 
ir sur la construction et l'emploi des ma- 
des différents systèmes appliqués à la 


. fiüiérhemment surveille la navigation à vapeur dans l'intérêt 
dk é ue, il accomplit en cela un devoir: mais il 


it peut-être quelques entraves à imposer 
localités, en lutte de concurrence avec 


Ainsi la navigation à vapeur entre la 


coneurremmentipar 
belges et anges; il en sera peut-être. de 
ervices de la navigation qui s’établirontentre 










ce qui viendrait entraver l'industrie nationale au 
es indust és étrangères : nn sit CHÈRE 
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doit être conçu dans un autre esprit, selon queles charges en 
doivent peser seulement sur les bateaux et machines construits 
en Belgique, ou qu'elles doivent être appliquées aussi/bien à 
la navigation à vapeur étrangère qu'à la navigation nationale. 

Quant au droit de police, il appartient à chaque nation sur 
fout son territoire ; il semble done que le gouvernement serait 
parfaitement Fr son droit , en exigeant que tout navire ou 
bateau à vapeur, venant embarquer des passagers dans un port 
belge, prouvât qu'il satisfait à toutes les conditions de séeu- 
rité qui y ont euigéen pour quan mice à 7PRÉNNRRNEEES 
employé au transport des passagers. 


NOTES. 


n° 1. 


On admet généralement que les machines à basse pression sont 
faciles à entretenir; eette opinion doit être expliquée. 

Ces machines sont d'un entretien facile, en ce sens, qu'elles se 
dérangent très-peu quand elles sont soigneusement entretenues ; 
mais le montage et les réparations en sont beaucoup plus difficiles. 
que ceux des machines à haute pression. 

C'est pour ces motifs qu'on se sert pi 
Besbae D SE A 1 CR 
dans les colonies et dans tous les pays où il n'existe pas de bons 
ouvriers mécaniciens ni d'ateliers spéciaux. 


°° 2. 


L'introduction de l'eau de mer dans les chaudières entraîne dés 
inconvénients, sous le rapport des pertes de chaleur, et d'une plus 
prompte détérioration des chaudières, par suite de l'action corro- 
sive de ces eaux concentrées. 

M. Hall, l'un des mécaniciens les plus distingués de l'Angleterre, 
a inventé un condenseur qui permet d'alimenter les chaudières de 
toutes les machines à condensation avec de l'eau douce, même 
quand on ne dispose, comme en mer, que d'eau salée, il 








oi cp qui contiennent 1300 litres d’eau pour une 
e 25=* et pèsent 5,200 kilog.—Il ya toutes les transitions 
e et celui des chaudières carrées de façon anglaise, 





chaudière; cet de 8 
TRES LÉ 
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x° 4. 

Lil Dem murale paie Cie TS 
native des machines à vapeur et leur travail réel; celui-ci varie, 
en effet, non seulement d'après les dimensions des machines pro 
prement dites, mais encore avec la grandeur et la disposition des 
chaudières, la nature et la qualité du combustible qu'on y brûle et 
l'activité imprimée à lacombustion. 

Dans la pratique, il est rare que deux machines construites par 
deux mécaniciens différents, pour travailler à la même pression €t 
produire un effet donné, soient de mêmes dimensions. 

Assez souvent aussi les constructeurs donnent à leurs machines 
des dimensions plus grandes que celles nécessaires pour la réalisa- 
tion exacte du travail demandé. 

J'ai déterminé, d'après les méthodes de caleul que j'ai lieu de 
croireles plusexactes, quelsseraient, pour un travail de50 chevaux 
effectifs, les dinmètres des cylindres, le poids de vapeur dépensé 
par seconde et les surfaces de chauffe nécessaires, dans + 

, Une machine à basse pression marchant à ren 10 
atmosphère dans la chaudière ; 

2. Une machine marchant à 5 atmosphères de tension dans la 
chaudière , condensation et détente au */3; 

5°, Une machine marchant à 6 atmosphères, de cinq atmos- 
phères depression, détente au */s, mais sans condensation. 

J'ai supposé queles pistons auraient une vitesse uniforme de 4%, 
bien que cette vitesse puisse être beaucoup augmentée pour les 
deux dernières machines, et par conséquent Jes diamètres des cys 
lindres réduits. 

Je suis arrivé aux chiffres suivants : 














L. te, ne brülerait que la moitié dé la houille né- 
cessaire à une machine à basse pression de même force, el sa chau- 
dibre serait aussi de moîtié moins pesante et moins grande. Une 

là 5 atmosphères , condensation et détente, réa- 
Jiscraitencoré tine économie de 6 p.°/, environ sur le poids dé 
combustible nécessaire à la machine à 6 atmosphères. 
car A : [ 
rs Ed 
pre 
documents officiels sur les bateaux à vapeur des 
, à la fin de 1838 : 

Hi y avait un total certain de 700 steumers , et on évaluait à 100 
É de ceux non classés ; 

…  Surles700 chassés, ily en avait 408 à haute pression, 254 à 


É sion et 88 à pression inconnue ; 
… Laforce moyenne des machines est de 70 chevaux environ par 
Æastiau ; la foree totgle est évaluée à 57,019 chevaux. 
x 6. 
communiquée nu dossier par M. Cauchy, membre de la 





En Hollande, les bateaux à vapeur de l'État ont des machines à 
; 'ignore les véritables motifs qui ont fait adopter ee 










: nombreux bateaux à vapeur que la société hollandaise pour 
À vapeur, a fait construire , et fait construire dans ée 
nt, sont, pour la plupart, pourvus d'une machine à haute 
, combinée avec une machine à basse pression , de manière 
vapeur à haute pression (j'ignore le degré de tension) après 
oir fonetionné dans le cylindre d'une des machines, se rend dans 
lui de l'autre pour être ensuite condensée. 

les machines sont placées l'une à côté de l'autre, comme 
pr ; ou bien elles se trouvent vis-h-vis l'une de l'autre; 


__ | 
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danses dernier cas, qui est le plus commun pour la navigation des 
rivières, le bateaü doit avoir un peu plus de longueur. 

Mais la modification la plus importinte dans la disposition dés 
machines, c'est ln suppression du balancier ct des guides de la tige 
du piston, ainsi que de la bielle ; les cylindres 
position inclinée, de manière que la tige du piston est en commu 
nieation directe avec la manivelle. <a ia 

J'ai vu une machine de 400 chevaux construite dans ce système, 
destinée pour la navigation entre Rotterdam et Hambourg, Leeye 
lindre à haute pression et le cylindre à basse pression se trouvaient 
placés l'un à côté de l'autre. La chaudière à haute pression est 
composée de onze caisses cylindriques, en communication entre 
elles par des tubulures , de manïère à former un seul ensemble qui 
présenté une grande surface de chauffe, 

L'emploi de la vapeur à haute pression de la manière indiquée 
ci-dessus, produit une économie considérable. | 

Voici un fait remarquable : 

Le gouvernement hollandnis, quand il fait usage des bateaux à 
vapeur appartenant à la société dont j'ai parlé ci-dessus, lui pañe les | 
charbons seulementau prix du jour, mais sur Je pied d'une machine 
à basse pression ; la société, par l'économie que lui procure la haute 
pression, se trouve ainsi payée de tous les frais d'entretien de 1x 
machine, machinistes, chauffeurs, ete., ainsi que des intérêts et 
de l'amortissement de la valeur de la machine, 

Les machines , modifiées comme il est dit ci-dessus, ontun poids 
moindre, occupent moins de place et manœuvrent Épr 
bien. 


Le gouvernement hollandais paraît disposé à adopter ls cine 
dres inélinés, 


20 mars 1841, 


Kw 7, 


L'expérience a conduit à faire les observations suivantes sur là 
forme des chaudières : d 
1 faut éviter de faire traverser à la flamme des carneaux oylin= 
driques d'un grand diamètre : ils sont sujets à s'écrüser, où qui, 
s'ils ne crèvent pas en même temps, occisionne un abaïssement 











cité de deux chaudières travaillant, l'une 

ST ere 
res, l'autre travaillant à 1 !/; ét essayéc à 4 3/4 atmosphères , en 

devapeur de cesdeux chaudièressoient 


Se sp pr produit dans chacune 
dans des temps égaux , ce qui revient à suppo- 
Syrqu'elles seraient échauffées par des foyers produisant le méme 
Et; en supposant enfin que toute issue soit fermée, dans l'une et 
Sas l'autre, au dégagement de la vapeur , on trouve, pur le caleul, 
temps nécessaire pour que la vapeur soit portée de À */4 

4 dans la seconde de ces chaudières, est égalé 

temps presque égal à 46 pour que la tension soit 


estaussi en faveur des chaudières à haute pression; 
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quand on recherche ce qui arrive lorsque des chaudières n'offrent 


que desorifices d'écoulement msuflisants au dégagement de toute 
la vapeur, formée à la pression normale de chaque chaudière, + 
mi ED 
Les formes dés chaudières et la répartition de l'eau dans eclles- 
ci, varient tellement, qu'il serait probablement de toute impossi- 
bilité de soumettre le cas d'une chaudière, incomplétement remplie 
d'eau et chauffée un calcul qui puisse s'appliquer généralement, 
Ce calcul appliqué, même à des cas particuliers, ne peut se con- 
tinuer qu'à laide d'un si grand nombre d'hypothèses, que ses 
résultats n'offrent que des limites , sans ar OP ET 
connaître de combien on en approche dans la pratique. 
Je présenterai seulement quelques réflexions sur les 
nes qui se passent dans les circonstances citées plus hauts 
Lorsque de la vapeur est chauffée, elle se dilate comme un guzs 
lorsqu'elle occupe un espace fermé , sa pression augmente dansune 
proportion plus élevée que si ln quantité de calorique y ajoutée, 
avait été employée à former un nouveau volume de vapeur saturée 
qui se serait joint au premier ; nous avons déjà vu que ln vapeur, 
de même que le gez, peut servir, en quelque sorte, de véhicule à 
la chaleur. SSL 
Quand , dans une chaudière, une partie de la surface de chauffe 
est mise à nu, il arrive bientôt que toute la partie supérieure des 
parois est amenée au méme état; la partie supérieure de la eapa- 
citéintérieure de la chaudière est occupée, dans ec ens, parde la 
vapeur dilatée et les soupapes jouent ; mais nlors In dépense en 
poëds de la vapeur diminue à mesure que la température s'élève. 
En effet , la pression est limitée par ln charge dés soupapes , et les 
ouvertures de celles-ci restent toujours suffisantes pour que cêtté 
pression n'augmente pas sensiblement. Le poids de vapeur dépensé 
est en fonction directe de la surface de l'orifice d'écoulement et de 
la densité de la vapeur écoulée, S'ils’échappe de la vapeur dilatée, 
la vitesse et la densité changent ; la vitesse augmente dans le rap 
port inverse de là raciné carrée de l'augmentation de densité, d'est 
à-dire qu'elle augmente quand la densité diminue, Le poids déve 
écoulé diminue, en dernière analyse, en fonction de ln ra- 
cine carrée de la diminution de densité de la vapeur. 1 





ble, cle ticint es parois rougies? Seformo-ril subitenient 
reims 
l'plosion, soit par un espèce de choc, soit par l'augmentation de 


ee certitude, Il est probable que chacun de ces ef- 





\ cylindrique 
dinth Satmosphères et ayant 4= de diamètre sur 6 mètres de 
Ja moitié de la surface totale étant disposée en sur- 
, un abaissement de 0" 15 au-dessous de l'axe dé la 

déterminer les effets suivants : 
surface de chauffe découverte d'eau rougit seule 





: pression de 4,98 atmosphères dans la chaudière ; si 
ERnde n'ait pas saturée, mais dilatée, la pression serait 

eencore ; 

: si Loute la partie supérieure de la chaudière était portée 

æementà 400", il s'y accumulerait de même 2640%ealories dispo 
filles, dans des circonstances où 2480 peuvent produire une pres- 
Sin le plus de 4 atmosphères. 
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a 
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Les effets susdits auraient lieu dans l'hypothèse d'un transport 
instantané du calorique excédant de la tôle échauffée et de la ve- 
rene ibn eo 

La chaudière résisterait à froid à un excès de pression intérieure 
de 10,5 atmosphères ; au rouge , sa résistance serait diminuée en- 
iron des 5/6. 1 à di foi 

M. Jobard a récemment donné une nouvelle explication des ex- 
plosions ; il admet que l'air est introduit dans les chaudières, no- 
tarament par des dérangements des pompes alimentaires; qu'en 
même temps, l'eau est décomposée par son contact avec des paroîs 
rougies; qu'ilse forme un mélange détonant, qui, ensuite, peut être 
allumé par une étincelle électrique ou par l'influence d'une flamme 
extérieure. à 2 amhEt 

Iles poseible que dans des cms érès, rares 008 090 TES 
duit des explosions ; celle explication semble. mème la seule qui, 
pan és lqpiée po cts ral CRE 
que les foyers des chaudières étaient éteints et celles-ci. 
mais des cas analogues me semblent devoir se présenter 4 f 
exceptionnellement pendant le travail des dames =. 
dières : en effet, le fer rouge ne décomposcrait pas la vapeur Ven 
présence de l'air ; l'hydrogène formé, ainsi que l'air, ne resteraient 
pas dans les chaudières; le mélange détonant resterait mélangéoà | 
une telle masse de vapeur, que rarement il pourrait produire) des * 
effets désastreux; enfin je n'ai jamais entendu parler dedétonations 
partielles arrivées dans l'intérieur des chaudières, et non accompa- 
gnées ousuiyies d'accidents, comme certes il devraits'en produire, 
par des détonations insuffisantes pour opérer l'explosion ou Que 
chirement des chaudières, si l'explication de M. Jobard 
exacte. 

Cette explication ne peut d'ailleurs rendre compte des explo- 
sions des chaudières en cuivre, qui cependant ne sont pas du tout 
à l'abri de ces accidents. 
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need a 
comportent. 
ne de la carte que vient de faire paraitre 
1 travaux publics, sous le titre de «carte 

| carte topographique des mines, minières, car- 
usines de la Belgique . en 4844. » 
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Ce sont MM. pres | 
qui ont recueilli et fourni, pour leurs di 
les éléments de cette carte; c'est au premier deces 
M. Cauchy, dont le corps des mines déplorera longtemps k 
mort prématurée, qu'a été confié le soin de diriger 
publier ce travail. 

A l'inspection de la carte ed RE 
diatement le but de l'entreprise. 

On y reconnaît, au premier coup d'œil, les aspoité 
générales des cinq grandes divisions de terrains Lane 
luent le sol de la Belgique ; savoir : 

Au milieu, et dans la direction de PP en 


nord-est, la bande occupée principalement par le terra 


houiller ; net} 
Au nord , et surtout au sud dolce DS 
ie anterifises en 


Au nord de ceux=ei , quelques lambeaux visibles dela for 
mation ardoisière , puis une surface étendue occupée parle 
terrains secondaires et tertiaires ; qui recouvrent une frrandi 
partie des provinces des Flandres , du Brabant, d'Anvers e 
du Limbourg ; LE | 

Enfin, au sud des terrains antraxifères, apparaissent 
d'abord, la grande formation ardoisière de l'Ardenne’; puis! 
les terrains secondaires faisant suite à ceux du nord-est de ki 
France. TE” 

Cependant on a conservé à la carte ce cachet indastrielqu 
la caractérise, en ne rendant bien sensibles ; par des teintes, 
que les parties de ces divers terrains qui tt | 
à l'exploitation. A 

Tout le terrain houiller se distingue par une tinté noi: 
râtre , assez foncée sur les bords ; et qui va en se fondant ver 
lemiieu des: bassins. .! 

La subdivision deces bassins en concession, partoutoü ce 
concessions ont été octroyées suivant des limites verticales, 
est marquée par des numéros d'ordre, placés au centre @ 


» que la légende et les numéros d'ordre pla- 
1-2 possible, au RS 
16 


“Lirichesse des terrains antraxifères et dès sütredi rie” 
lions est-également signalée par des indications variant avec 
husture et le gisement des substances exploitables qui y do- 
misent Ainsi, Landis que les concessions régularisées de ces 
re par le tracé de leurs limites ; par 
et par des nuances variées d'une même 
“bleuâtre pour le zinc ou le plomb , jaune 
), on y a fait ressortir, d'une part : 
où zones regardées comme riches en minerais 
une teinte générale jaune-paille, eL par sept es- 
qui indiquent les variétés de nature, de qua- 
de ces minerais, et, d'autre part: 
du terrain ardoisier riches en ardoises propre- 
; par une teinte générale gris-perlé, renforcée vers 





















indications , qui intéressent également le 
industriel ; on en a ajouté d'autres non moins 
+ concernant les principales usines et carrières 


| és usines dont les caractères distinctifs sont indiqués à la 
occupent , autant que possible, sur la carte, leur 


Muant.anx exploitations libres de minerai de fer et aux 
Sirrières de tous genres dont la légende signale aussi les 
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signes représentatifs, elles sont généralement groupées sous 
Jen môtS des chatte des Dre rer a gen a 
ouvertes. 

ser — ne bornant point 
rigoureusement au sol de la Belgique, l'indication des princi- 
paux éléments de la richesse minérale. L'application de ce 
système de représentation aux parties voisines des pays limi- 
trophes, notamment de la France au sud-ouest etde la Prusse 
au nord-est , établit une relation (rès- am — né 
divers centres d'industrie. 

Enfin l'on a puissamment contribué à généraliser l'intérêt 
et l'utilité de cetle carte, en consacrant quelques feuilles 
accessoires à la représentation complète du nord de la: Bel- 
gique et de la partie contiguë à la France; cette addition a 
permis à l'éditeur d'adopter, pour la carte, Je. ms "ct 
étendu de : 

«Carte administrative industrielle, comprenant es mines, 
» minières, carrières, usines, etc. de la Belgique. dressée 
» par las ingénieurs des mines ; publiée sous la direction de 
» l'ingénieur en chef Cauchy, par ordre du ministre des tra- 
» vaux publics. » 

Liége, le 45 décembre 1842. 

L'Ingénieur en chef des mines , 
A+ DEYAUX, 


» 


RIVIÈRES ET CANAUX, 





DES VOIES NAYIGAILES EN BELGIQUE. — CONSIDÉRATIONS HISTORIQUES 
SUIVIES DE PROPOSITIONS DIVERSES AYANT POUR OBJET L'AMÉLIORATION 
Qu L'EXTENSION DE LA NAVIGATION. 


LOwvrage rédigé par ordre du département des Eravaux Publics. } 





Ge mémoire, depuis longtemps promis, était vivement 
atteridu. On conçoit l'impatience dont il était l'objet de la part 
des ingénieurs et même des chambres, puisqu'il devait par son 
apparition, éclairer les discussions législatives sur des points 
d’une très-grande importance; mais l'abondance des matériaux 
qu'la fallu rassembler, les recherches nombreuses qu'il fal- 
lait faire, justifient suffisamment le retard apporté dans sa 
publication. L'influence qu il pouvait avoir demandait d'ail- 
leurs qu’il ne parût qu'après que toutes les parties en auraient 
été mürement méditées 

Nous tâcherons d'en donner une idée succincte. 

A la suîte d'un exposé de quelques pages sur les avantages 
respectifs des diverses voies de communication, vient l'histori- 
que de toutes nos voies navigables, rivières et canaux, des 
Lrayaux anciens , des projets restés sans exécution , des mo— 
difications que les ouvrages primitifs ont successivement su 
bies, et cet ensemble si vaste, conduit jusqu'au mois de 
mars 4842, est résumé en peu de lignes. 

Telle est la base du travail. Les travaux à faire étant ; à cer- 
lains égards , une conséquence de ceux qui ont été antérieu- 
rément entrepris , M. Vifquain , inspecteur divisionnaire des 
ponts et chaussées, aux recherches et aux veilles duquel 
sst dû ce mémoire , part de là pour établir une diseussion sur 
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les avantages et les inconvénients inhérents à chacun des sys- 
tèmes projetés pour améliorer ou étendre les navigations 
existantes. 

Voici les projets sur lesquels roule la discussion de M. Vif- 
quain . et l'ordre dans lequel il les présente : 

4e. Écoulement des eaux des Flandres.et amélioration du 
port d'Ostende ; 

2. Canalisation de l'Escaut et de la Lys; — Jonction de la 
Lys à l'Yperlée , et amélioration des canaux de l'Yperlée, de 
Loo et de Furnes ; prtanaleation ia Mens 
l'Escaut à la Lys; 

5°. Canaux de Mons à la Sambre et aux pts a 
canal de Charleroy;— Mise en grande section des six premiè= 
res écluses du canal de Charleroy, à partir de la Sambre; — 
Amélioration du tirant d'eau de la Sambre ; 

4. Canal de Vilvorde à Diest ; 

5°. Amélioration du Rupel; 

6°, Canal de Mons à Alost ; — Amélioration de la Dendre; 

T°. Canalisation de la Campine; 

8°, Canalisation de la Meuse ; 

9°, Canalisation du Luxembourg ; — Canal de Meuse et Mo- 
selle ; — système de pelite navigation; 

10°. Canal de Deynze au canal de Bruges; . 

14. Écoulement des eaux du bassin de l'Yser el amd 
tion de la traversée du port de Nieuport. 

Le sujet, on le voit, est d'une grande étendue; te 
des des travaux publics donneront par extraits, en 
dre chronologique , l'histoire de celles de ces Te 
qui semblent offrir le plus d'intérêt ; mais la mission des 
nales n'étant ni de louer ni de blämer, elles s'abstiendront 
également et de juger les opinions personnelles de M. Vi 
et de reproduire ce qui regarde la discussion des projets, 
cettematière étant trop délicate pour être touchée légèrement. 

HG. 
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entretenir la combustion prolongée du gaz, dans toute F'éten- 


minuit, la mèche reparaissait allumée et donnant une flamme 
Mive.et allongée; mais, dans aucun cas, dans aucune position, 
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nant compte de la descente des cloches ; mais on à reconnu , 
dès le principe; que cet élément, purement. t 
sans intérêt , attendu que l'on igaorera toujours dans quelles 
proportions se modifient les mélanges d'air et de gaz inflam— 
mables qui circulent dans les mines, et que l'essentiel était de 
mettre, autant que possible, les diverses {lampes dans des 
sirvomslances analogues à cells où sles.99 Cros 





mines. tnt 
L'appareil monté dans les premiers done Les 
1858. qu a De “2 
de la sécurité qu'il offrait en cas d’ A 
20 août 1858. — La re 


ci-après : 
ar. Une chandelle placée dans ln caisse a donné li 
trois reprises différentes , à l'inflammation très — 
guz hydrogène carboné et à des explosions, sr 
prononcées, que le méfange d'air et de gaz s'était opéré plus 
complétement; 
2, Une lampe de Davy ordinaire, Lelle qu'on les emploie 
dans les mines des environs de Liége; a, été placée dans h 
æaisse-galerie, où elle a parfaitement résisté à toutes les 


“épreuves qu'on lui à fait subir. ir. Lars 1e 
Cette lampe, disposée d'abord xerticalement; puis in 


sous différents angles, a présenté tous les caractères de He 
présence du gaz plus ou moins abondant : de 
flamme; extinction apparente de la mèche et c 

tranquille du gaz, à l'intérieur ducylindre métalliqu 

bleuâtre remplissant eecylindre; petitesexplosionsint 

extinetion complète, quand la proportion du gaz augmentait; 
quand, au contraire, L'air afflnait.en quantité sullisante pour 


due du eylindre, celai-ci rougissait peu à peu; quand l'air do- 


.le feu n'est sorti de la lampe; «vd 
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Stances , autant que le permet: eme > 
wiâehe d'un courant direct, à parfaitement'réslstés | 
dait et on voyait directement de petites explosions 


Le spé avé rt psp se sont: 


aie by 40 we) eur, nl 
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lamimimacs« deux fois de suite , déterminé des 


En vue sans doute de ménager 'édat de la lumière, le ré- 

qui entoure la mèche de ces lampes ; n'offre 

par centimètre carré, et les fils sont assez 

La 2 a + de vide et seulement + de plein. 

Les ouvertures sont donc environ le double de celles de nos 

toiles ordinaires, et le quadruple de celles du double disque 

inférieur, à travers lequel l'air est admis dans 008: lapes; 
ces. disques 





La même lampe . aussie ja sonraul; doubs 
toile métallique , s’est éteinte trois fois ; par de ge 
sions intérieures, dans un courant 

an qe Lan ct nm 





_:15-#" #0 matt an à 25 ceu. 

timètres du jet, dans le courant d'hydrogène carboné et 
d'air, n'a pas donné d'explosion. C'est une anomalie avec les 
observations de la veille. La commission l’attribue à une va 
riation daus les proportions des mélanges qui ont pu se former, 
ou dans la composition du gaz éclairant ; " 

: #, la même , sans toile métallique ; mais munie de son 
cristal. — Même mélange. Petite explosion intérieure et ex- 
tinetion; 

3". Lampe de Davy dapios grandes dimensions, destinée à 
l'éclairage des chargeages. Pas d'explosion ; 
LT sesiéité M den pois puret d'sir, 


ne, us son état ser à marne épreuve : 
Blé resiste longtemps, puis s'éteint; 

» 6*: Lampe ayant beaucoup d'analogie avec ‘celle dernière, 
imaginéer, en4829 ; par le sous-ingénieur Mueseler, et pour 
liquelleil a pris, à cette époque ; un brevet de 
ment: elle résiste à toutes les épreuves et a ; sur la lampe an- 


ue 











rieur ; avec l'hydrogène carboné ; eL.se-s0n1/éicibiestpen 
l'effet des premières détonations intérieures ; mais , avec Phy- 
drogène pur, elles ont communiqué promptement l'explosion 
au dehors. = rte 

2 août 1839. — La lampe de Davy est essayée dans uneou- 
rant d'air et d'hydrogène carboné préparé depuis 45 jours: | 
elle résiste aussi bien que dans du gaz nouvellement fait.n 

21 septembre 1859. — On expose de nouveau à un eou- | 
rant d'hydrogène pur et d'air; la lampe de Davy ordinaires 
puis avec toile métallique plus serréo , présentant 215% mailles: 
au lieu de 444, au en plc chaque fois; on 
détermine l'explosion. CRT © | 

Aéliope ds linrentiénr de Ale baron Eagiet Bm 
soumise à la même épreuve , fait entendre, quand l'hydrogène) 









que: sa lampe crie dans le danger. REC | 

Ainsi qu'on devait s’y attendre, la même lampe a également! 
Le cr ner ape pement | 
carboné. TTC 0 | 

42 domi 1859. re géas Dumesnil a 

à l'action de l'hydrogène earboné ; lorsque l'on remplaçaoles| 
toiles en cuivre des becs à air, qui ont environ 400 mailles, 
par centimètre carré, par d'autres'en fer de 444, de même) 
eneuivre de 126 mailles, au centimètre carré tandis querdes| 


cl 


Mnaéinn régalière dela mèches mals pu 
Main 


nés 27 décémbre 1839 et 2%4 avril 4840. 





du gaz éelairant extrait de la houille, il 

nclure qu'elle doive étre tmjours de sûreté 

En effet, on voit celte lampe faire défaut, au 
secondes de son-exposition à un courant 
puret d'air, même lorsqu'elle est munie d'une. 
pe métallique, où d'une enveloppe plus serrée 
esenusage., qui ne laissent déjà échapper qu'une lu 
eine suffisante pour les travaux ; or; riemne prouve 
quelque autre aussi aisément inflammable , 
dégager accidentellement dans les houillères ; il 
e permis de le croire, à en juger par a différence 

































tinction, pour, signaler cot. appareil comme laissant.encore, 
beaucoup à desirer, sous le rapport de la. 

En ce qui concerne la lampe Upton et Roberts,, 
xention a provoqué, les Lravaux. de ln,commissions 
devait surtout faire l'objet de son examen. la. 
reconnu : 

Qu'elle est de sûreté , en toutes sr en mn 
état normal, puisqu'elle résiste à l'hydrogène purs, 
construction est Lelle que la toile métallique est 
garantie de l'action des courants d'air, et que, vu la 
de l'accès de l'air ambiant ; la combustion. du gaz ou dela 
mèche ne peut y dorenir assez active, nes | 


… 
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üte; qu'elle serait encore 
un de Davy , lorsqu'un acci= 
viendrait à ln priver de l'enveloppe de cristal 
ce por de lx cloche métallique ; si ce 
issu était aussi serré que celui de nos Inmpes ordinaires ; et 
qu'elle a sur éelles-ci l'avantage de ne pourrir égraée 
à Finsu de ceux qui s’en servent. 
Que; nonobstant sa complication , son polis so vol 
| rerpretmtten nos atelièrs avec toute Pé- 
possible elle coûterait au moîns le quadruple de nos 
hmpés de Davy) et même la fragilité du cristal, cette Inmpe 
derrait être préférée à celle de Davy dans toutes les mines 
dingereuses, si elle n'avait le grave inconvénient de s'étein= 
+raussitôt qu'un peu d'huile s'est répan= 
due sur les disques métalliques par lesquels l'air est admis 
| dansils lampe, ou qu'un peu de poussière en a obstrué les 
milles: or, ce défaut a été constaté successivement sur 
trois lampes de cette espèce reçues des inventeurs ; et il serait 
dificilerqu'il en füt autrement, ear les trous de la galerie et 
les disques établis au niveau de l'orifice da réservoir d'huile ; 
sontexposés à s'énerasser au moindre épanchement, La com 
missiona d'ailleurs pu observer que , lorsque l'air est altéré 
parun mélange notable de gaz inflammable , l'huile du réser- 
Mirgou du moins du porte-mèche, entre en ébullition et 
élabousse les toiles; sans même que la lampe soit inclinée; 
tdérnier phénomène tient vraisemblablement à ce que le gaz 
brüledepuisson entrée par les disques jusqu'à SL 
duitrune chaleur considérable dans toute cette partie de la 





lmpe. 

n En résumé; cette lampe devrait recevoir encore des perfec- 
lionnements importants, pour que la cominission se crûl au= 
torisée à en proposer la substitution à celle qui est en usagé 
dans nos mines à grison. 

MQuant:à la lampe inventée, en 1829, par M. Mucseler, ét 
quiavtant: de rapports avec ln précédente, elle n'a point; 
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dolarges par Les 
ï 1% flamme ; les toiles métal 
ébiinicériren 00 mailles par cen- 


"ve Air 









Mg otre are 


des becs à air par un. 

ke dard ourrien tous dé d'ye 
ombustible de la flamme et toute possibilité 
ontairement ou involontairement les toiles , 






ses sine Fa te elle recon-. 
son poids etsurtout son volume en font 
il d'éclairage portatif, qu'un moyen de facili. 
l'introduction d'un système d'éclairage fixe, 
| 1e auquel ilest éminemment propre et qui, confié aux 

ie d'hommes spéciaux exelusisementéhargés du 





nt des lampes ; offrirait infiniment 
les contre les coups de feu, 
de se prononcer définitivement sur le méi 





























imiystème d'éclairage Be serait applicable. Exemple de tout 
dinger, quand elle à été confectionnée avéc soin, elle répand 
clarté comparable à celle de trois lampes de Davy; tout en 
Mémsmmant pas beaucoup plus qu'une de celle-ci; elle 
pendant huit et même dix hen- 

fs, sans autre soin que de remonter la mèche deux ou 
nt celte durée; la poussière du charbon, 
très-abondante dans les mines ; ne l'empêche 


fondée toutefois à insister sur la néces- 
n soignée, attendu que ; dans le nombre 
te espèce qu'elle a soumises aux épreuves , il 

qui, à plusieurs reprises, a fait défaut en. 





















cette anomalie a d'ailleurs été facile à saisir: 
[ lampe, qui provenait d'un manque dé soin 
ouvrier chargé de la fabrication , consistait en 
ge du porte-mèche avait trop AN dans le trou 
à travers le plateau inférieur; et, bien 
el il a été porté immédiatement remède 
, m'ait point suffi pour altérer le pouvoir pré= 
«lampe avecle gaz éclairant, 6e fait seul prouve, 
importe d'entourer la fabrication de ces lampes 
us minutieux. has dr 
n reconnait d'ailleurs ar RE 
pareil constituent, sinon un obstacle, du moins 

































































L WEn'énséqueaco ; tussf/lonptémp# ne | ou 
“participer loutes les parties d’une mine-en- exploitation aux 
En | 
lalimpe Dumesniln'aura pas éLé ni : 
dimensions, l'usage de cet appareil nepourra être quelocal, 
dans Le service ordinaire des mines (s). 44001) 07 nuonIER 
* Tandis que la commission continuait sonélude comparative » 
desdiverses limpes imaginées jusqu'à ce jour, lesieur Lemielle, 
auteur d’un des mémoires jugés; par l'academiedeBruxelles, 
dignes d'êtré livrés à la publicité , remit à l'un de nous Is 
lampe de son casser are È Lies 
précité. rit 
Cette lampe a un réservoir dhuilé à stress it | 
verre minee, serré étroitement à re | 
métallique , garantit. ‘la flamme contre s 
d'air et détermine un tirage favorable à Fi 
lümière. L'air qui alimente la combustion est admi 
rieurement à travers plusieurs disques dertoilé mél 
et les produits de cette combustion s'échappeñt 
ee à Uoters un nr ou quidruplo! 
-Lehh 
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! Quelques Véhebiions ayant été faites à M. 
des imperfections que présentait cet appareil, il 
les faire disparaître, dans une autre lampe du 
qui fut soumise arr tm k 
séance du 10 joilet d 


De Dénin 
gs dim ee mp de re, à êté mise 
commission, par le ferhlantier qui a confeetionné les | 


méme système. La dre tr tissus la soumettre | 
une étudé spéciale et approfondi 


+. 





j dalle prévoir, arialsmsen st tint, 
ne aratts en présence de lyinehe 
de la houille. 

Ÿ s'est comportée en par 
elle n'a rien de surprenant pour 1 com- 
reconnu, en maintes circonstances , qu'une 
de toile métallique à muilles ordinaires 
imètre carré ) n'empêchait point l'inflam- 
ne à l'extérieur, devait s'attendre à ce qu'il 

iles trois disques employés par M, Le- 
ë le point hésité à conseiller à M. Lemielle 
] pari ou plusieurs de ces disques, d'une 
jue-plus serrée. C'est ce qu'il fit en se servant de 
fasur l'oriice. des Lubes adducteurs de l'air de 
‘oîle dont ln commission. lai remit un 
ui présente 441 mailles au centimètre carré, À 
iiaire, la lampe du sieur Lemielle a parfaite. 
n de l'hydrogène et de l'air, dans toutes 
es elle a été soumise, dans la séance du 
état, cette lampe a donné lieu à une suite 
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| renier anses piques 
rés par la difficulté de se débarrasser, pendant le travail ide 
la poussière de charbon qui viendrait se 
etle cylindre dettoile métallique». sue +9 1018 

Enun mot, on doit reconnaitre que l'auteur de cetappareil 
asaisi les principaux défauts que présente la lsmpede Davy, 
= Mot aile metre amd 
que ces moyens ne laisseraient vraisemblablement rien-à dest- 
rer, s'il avait eu une connaissance plus intime‘de/toutesilés 
circonstances qu'offre l'exploitation des mines; et des 
journaliers que comporte l'éclairage. nr 

La commissionse dispossit à cloreestte seconde partis 










) in 
antenne + demie al 

guillonné par toutes les tentatives ré- 
mel des moyens d'éclairage de nos 


d'abord isolée par tous les mem 
; aensuite été celle-ci aux 
x, dans sa séance du 48 de ce mois. 


d’une grande portée dans la disposition 
+ par le haut , et non par le bas, 
tion de la mèche, et à combiner les 
‘lorsque l'air contient une quantité 
EE de faire craindre une explosion , 







k nee gi pad 







leneft: es LS enpo tt ere TE 
| s lesquelles l'air entrant n'est ni gêné ni altéré par 
; Vavantage de refuser l'éclairage , lorsque l'air 
“les travaux est de nature explosive; et il est 
s.que probable qu'elle conserverait cet avantage , quoique 
dre degré, dans le cas oûreetrair serait sensible 
la présence de gaz non combustibles. 
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La simplicité de cette lampe, sa formeet ses dimensions; 
qui s'écarlent peu de celles. PR a mn 
d'éclairer à peu près au double de celle-ci, ne laissent aucun 
doute sur la faveur avec laquelle elle sera accueillie dans nos 
mines. CIEL PET hltiee eh 
LNCoa) deu pas puis Entré ddinige- ht ph 
observés dans les diverses épreuves auxquelles. 


été soumise, ont achevé de convaincre la commission que, 
lorsque l'explosion a lieu avec l'un Pop er 
quel qu'il soit, connus jusqu'à ee jour, c'est «en retour, 
» contre le courant d'air arrivant , que l'inflammation sepro- 
» page depuis la mèche jusqu'à l'air ambiant, et jamaïs à l'a- 
» val de la flamme, où l'air, altéré dans sa composition par 
» le mélange des produits de la combustion, cesse d'être.ex= 
» plosif, » 11 t nremwrtiriite 
. Déjà il avait été constaté, HQE même assez large, 
pratiqué dans la partie supérieure de la toile métallique, dans 
la lampe de Davy, n'était point une cause d'explosion. … 
L'ouverture libre par laquelle se termine supérieurement 
la cheminée de la lampe Dumesnil, n’a jamais provoqué d'ex= 
plosion, lors même que cette cheminée a été 
au lieu de 0" 25, tandis que le moindre défaut à la partie 
inférieure, c'est-à-dire en amont du Ms 
amené une explosion. ; " 
Mais le fait le plus concluant en faveur de l'explication ei 
dessus, est celui qu'a présenté la lampe Mueseler, « d'être 
+ de sreté dans un mélange d'hydrogène pur et d'air, lors 
» même qu'elle était privée de son cylindre métallique; ee, 
qui ne peut s'expliquer que par l'épanchement d’une fraction 
des produits de la combustion autour de la partie inférieure 
de la cheminée; épanchement qui aurait sufli pour rendre 
inexplosif le mélange d'air et d'hydrogène arrivant sur la 
mèche. 





La commission croit devoir conclure des diverses observa- 
lions qui précèdent , que l'industrie pourrait lirer ua grand 
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phare de 6 genre il y a lieu d'accorder 
ë nce, et quel est celui dont il éon= 
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DOLITNTTO RREN EUE TE UIL cn bo) MEN 
1 août, 


Rue codée de vdi er tommgn) 






















a bergerie ssmaqudlié Ab 
gb 6 at Li oegrmalitnns dan aga 


LOTO IN 
pour, t 
apr 

malien brins todo ol mt é 


Dbemtiumg orhttéenns À du pee trie dt 4 Create 


















un 


— 22% — 
ver Line ms aiiih . 

Coms 4 ET rare. baume: | 

LOL | 

Conformément aux dispositions de art, 2 de l'arrèté royal 
du 49 octobre 1840 , nous devions présenter, dans le cou 
rant d'avril, un rapport sur les résultats de l'introduetion 
de la lampe du sous-ingénieur Mueseler dans les exploita= 
tions de mines ; mais à cette époque les essais pratiques: de 
cet apparcil niyent encore été faits que d'une manière in- 
complète, et avec un petit nombre de lampes , l'on n'aurait 

pu en considérer les résultats comme eoneluants. |: 

Eamjourdhti les lampes Mueseler sont en usage dans plu- 
sieurs mines de la province ; et une pratique de six à huit mois 
a donné lieu à un grand nombre d'observations, qui nous au- 
torisent à émettre un avisdéfinitif, motivé sur des faits précis. 

On se sert journellement dans la mine de l'£spé sû 
Seraing, de 86 lampes Mueseler; 50 autres sont enusige 
dans la houillère Henri-Guillaume ; charbonnage Cockerill ; 
42 à la houillère des Six» Boniers pet 9 dans mure 
Val-Benoit. 

L'un de nous, M. l'ingénieur Gernaert, est. Proc ec 
plusieurs reprises ; dans les travaux où ces lnmpes ont été 
introduites. 11 observe : 4° que les lampes Mueselen sont, 
moins que celles de Davy, exposées aux détériorations.;pen= 
dant le travail, vu que cet appareil, répandant.une vive 
clarté, peut être impunément fixé aux bois des tailles, à dis- 
tance de l'ouvrier et hors de la portée de l'outil; sn 

%. Que l'inconvénient principal de ne pouvoir êtretinelinée 
sans s’éteindre, n'est pas un défaut aussi grave qu'onpourraît 
le croire , puisqu'il résulte de l'observation précédente, que 
cette lampe ne doit que rarement être maniée par l'ouvrier, 
ét que c’est même une qualité dans le cas d'une chute de la 
lampe ; 

3°, Que le balottement imprimé à celle lampe, lorsqu'elle 
est fixée à la ceinture des ouvriers pendant la descente aux 
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‘échelles et dans le parcours des travaux, n'entraine jamais l'ex- 
tinction, pourvu que la lampe soit suspendue par l'anneau 
qui garnit l'armature supérieure ; 

4", Que, quand cette lampe est placée dans le grisou ou 
mélange détonant sa flamme s'allonge et s'éteint immédia- 
rs 


Sn lmeniheriileine, elle peut; sanss’éteindre. indiquer 
la présence du yrisou ; qu'il faut seulement un peu plusde pré- 
aution qu'avec celle de Davy ; que dans celle-ci In présence du 
faz est annoncée par une pelile auréole bleuâtre qui se place 
immédiatement au-dessus de la flamme, tandis que dans la 
lmpe Mueseler ; c’est une espèce de feu follet de même na- 
ture ; qui vient fouetter la mèche sur les côtés ; 
6°, Enfin, que k petite différence de poids qui existe entre 
cette lampe et les autres ne sera jamais un obstacle à son 
adoption par les ouvriers mineurs. 
La commission s’est rendue , les 45 et 29 juin dernier, aux 
houillères de l'Espérance et de Cockerill ; à Seraing , à l'effet 
de reconnaître, par une enquête minutieuse auprès des dirôc= 
leursret ouvriers de ces mines ; si l'emploi de la lampe Miese- 
der; dans les travaux , ne présentait aueun inconvénient grave. 
La commission a principalement porté son attention sur les 


suivants : 
"4° Fragilité des verres des lampes : 
22. Facilité cesse elles s'éteignent lorsqu'on les 
incline; 


5. Dia dense pré rrqtn 


Déibéharees que leur usage peut causer à l'ouvrier+ 
- W:Manière dont elles se comportent dans le grisou. 
| Ontété siccessiverhent intérrogés ; és Sièurs : 
Bourlnrd , directeur des trivaux ; 


© Massin (Afathieu), chef mineur; 
D Massin (Michel). ehef de taille ; nes » , 


après: 
3°. Que si l'on réduit Is flamme de cette lampe à la dimen- . 
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Neusy ( Pierre-Joseph }, ! 
Monouvrier(Pierre-Joseph), 
Vilaïa (Maximilien) ; 
Deleau (Mathieu), 
Warauguin (Manuel), 
Due 


ds ini. babe Ge 


minerai 

fouet déclaré «que, PER Peer 
» mois environ) ; aucun verre n'avait été brisé auxitailles, Le 
»-chef mineur Massin avait même laissé tomber sa lampe d'une 
» hauteur dé 7 mètres, sans que le verre en aît souffert. » On 
a montré à la commission une autre lampe qui était tombée 
de 50 mètres de hauteur ; elle était entièrement déforméeet 
le verre brisé; mais les morceaux étaient restés en place de 
manière à intercepter tout passage à Pair, + 0 nn 

Il a aussi été déclaré « que ces lampes , bien qu’elles me 
» puissent supporter longtemps une position inclinée ; s'é 
» leignent moins souvent que celles-de Davy; parce qu’elles 
» sont établies à poste fixe par le chefde taille, qui seul, peut 
» les déplacer, et que, donnant beaucoup plus de lamière , 
» elles peuvent être placées à une plus grande distance et 
» hors de toute atteinte des coups de l'ouvrier. 

» Qu'enfin, elles ne se chargent pas aussi facilement de 
» poussière el ne nécessitent pas un nettoyageaussi 

La commission a examiné les lampes sortant de la mine, 
après douze heures de travail, dans une couche qui donne 
beaucoup de poussière; les verres étaient peu ternis et.elles, 
éclairaient encore très-bien, ts WE 

JL a été, en. outre, déclaré «ques. den atmosphère 
» chargée de gaz TIRER la lampe s'éteint, mais que 
» celle quantité dépasse celle qui serait nécessaire | pee 
»duire une explosion à flamme découverte, Lun 

» Quand il s’agit de constater la présence du gaz, ae 
» vient, comme avec la, lampe ordinaire, en diminuant. la 
» mèche; cependant les ouvriers trouvent , sous ce rapport, 


» La lampe Mueseler d'un usage moins commode que la lampe 
de Dary. , 
» Tous ces mineurs ont ajouté qu'aujourd'hui, qu'ils ont 
» mequis l'habitude de se servir de cette nouvelle lampe , ils Ia 
» préférent de beaucoup à l'ancienne. 
» Le chef mineur Mathieu Massin ; appelé par ses fonetions 
» à parcourir souvent les voies d'aérage ; insiste partieuliè 
» rement sur les avantages précieux qu'offre la lampe Afue- 
» seler pour cette partie délicate du service , en ee qu'elle ne 
mséteintpas sous l'action. d'un fort courant d'air, del que 
wpeuvent.en produire l'ouverture instantanée d'une porte, 
“une marche précipitée contre le cours de l'aérage. ou toute 
autre circonstance , et qu'en outre , la prudence ne fait plus 
»une Joi de l'abriter des courants d'air, vu que jamais la com- 
» bustion ne s'élève dans cette lampe au-dessus du disque 
s horizontal de toile métallique qui recouvre le verre. » 
- Acingheures, 2 OMR MMA SPERQS 108 a 
rent des sieurs: Tr 


im Olathicu), chef do aille stulibues 
mu em + 
PTT ,Gies (can), j 1] . 
2 rs TOR ‘a 
un où lei 
: Hsavaient trureilépendait geste heures dans une taille 
oùily a une grande abondance de poussière: Ù 
La commission a constaté que les lampes étaient encoréen 
forthon état. Ces ouvriers ont déclaré «être entièrement a- 
mtisfaits de l'usage de cette lampe.» Îls ont:ajouté « que la 
» laïlleen question ; poussée à une grande distanee du puits ; 
» en vue de reconnaitre l'allure de la couche ; aurait été aban- 
» donnée depuis | longtemps, à exuse de l'abonilenbe du grisou 
quis y dégage , si l'on n'eût pu disposer d'un moyen d'éclai- 
» rageplus sûr que celui employé jusqu'ici. Depuis le mois de 


dt bo 
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»mars, que la lampe Mueseler y est exclusivement en usage, 
»,ces ouvriers ont eu, plusieurs fois, Nine dors 5-4 
» l'efficacité dans les mélanges explosifs. » : 

| D'après la déclaration du sieur Mu, ph? ve 4 
charbonnage , «la lampe Mueseler serait 


» tant sous le rapport des frais d'entretien de. l'appareil, qui 
» sont bien moindres que dans la lampede Davy, qu'en égard 
» à la quantité d'huile consommée. 0 00 mm 

» Cette dernière économie est surtoutsensible «ans tous.les 
» cas où, par déplacement ou autrement, les lampés. sont 
» exposées à un courant d'air. Ainsi il résulte des abserwe 
» tions de ce lampiste que ; pour les traîneurs , la consom- 
» mation d'huile serait réduite de plus de 40-p.°/.. et que, 
» dans l'éclairage des chargeages, l'économie pe 0 
» plus prononcée. » 

La commission se plait à signaler, CARE ar 
intelligent du sieur Planque; à qui l'on doit l'exécution de 
l'appareil dont on se trouvesi bien pouréclairerleschargeages. 

Cet appareil, qui répand une clarté équivalenteà celle d'une 
bonne lampe astrale , et ne consomme qu'environ ‘/,,, de litre 
d'huile par heure . offre une heureuse combinaison des sys- 
tèmes Dumesnil et Mueseler. sui 

La lompe du sieur Planque, dont les dimensions et la. forme 
extérieure rappellent celle du baron Eugène Damesnil,, et qui 
présente comme celle-ci une mèche plato, manœuvrée par une 
crémaillère, ainsi qu' ‘un réservoir à niveau constant, en diffère 
par l'emploi d'un miroir réflecteur en cristal élamé, et surtout 
par l'application des principales dispositions qui caractérisent 
l'invention de M. Mueseler, auxquelles elle doit un haut degré 
de sûreté, et le double avantage de n'être influencée ni par 
l'action du vent ni par l'abondance de la poussière. 

Dans sa visite à la houillère Cockerill , la commission are- 
eueilli les observations des sieurs Goflart , directeur des tra 
vaux, et Mannoyer, ehef mineur; ils s'accordent « à eonsidé- 
» rer la lampe Mueseler comme exempte d'ineonvénients gra- 
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yes pour la pratique : ils en apres cities toùté 
Pa st ne doutent point que Fusage n'en soit de 
. Dane reel per ereurihr: au far ét à mesure 
# que l'expérience les farniliarisera avec cette innovation ; ils 
mantpris le parti de se borner à entretonir leur ancien maté- 
wriel, et de 22 ame à pp ASS 
wAlueseler.» (] Mr mnt 
Munie de Lous ces renseignements , la commission s’est às- 
semblée de nouveau. le 15 juillet dernier, et, après mûre dé- 
libération, elle à reconnu à l'unanimité que les prévisions 
favorables énoneses dans son rapport du 31 août 1840, pou 
vaïent être regardées comme pleinement sänctionnées par la 
pratique; c’est-à-dire que la préférence doit être accordée à la 
lampe Mueseler sur toutes celles présentées à son examen jus- 
qu'à ce jour, et que rien ne doit plus s'opposer à ce que usage 
en soit définitivement rar et eo ge SA ke 


pouvernement. 
- est d’ailleurs La ven muyle de mineur que la commis- 
sionose recommander d'une manière aussi positive, attendu 
qu'auéunc de celles sur lesquelles elle a eu l’occasion de fixer 
som attention ; ne lui a paru réunir aussi complétement les 
conditions de siüreté, d'économie et de simplicité, qu'exige ce 
muYoicis enelet ; les résultats auxquels la commission a été 
étude minutieuse et comparative des diverses 
lampes de mineur qui ont fait l'objet de son tnvestigation 
open à du 54 août 4840. 


Piment vs 1: 


ebintns : PREMIÈRÉMENT. 


PÉTER 
D issus signalé par le sieur F.-6. Kirsch, 
Hampiste à la houillère de Marihaye, dans ln pièce annexée 
aux dépêches des 12 juillet 4838 et 22 juin 4859, n° 225. 
5* division, ne portant queisur le moyen de ferinéturéidès 
“Hwpes ; la commission n'y x attaché que peu d'importance. 
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el s’est bornée à reconnaitre les Bonnes intentions de Wau= 
teur, tout en lui faisant comprendre que son mode de ferme 
ture à serrure n'était ni nouveau ni le plus convenable pour 
la pratique ; et qu'au surplus cet objet ne pouvait offrir qu'un 
intérêt secondaire au nombre des modifications: 
réclame la lampe de Davy à di eut hrvol raie) ANR 

La commission a agi de la même manière et se contenterg 
d'un simple exposé des faits à l'égard + un. 
. A. Du frère du précédent , le sieur Guillaume Kirsehi + lam= 
piste à la houillére du Fal-Benoit ; qui, dèsle mois dé 
jnin 4838, avait soumis à l'administration des mines, nôn= 
seulement un mode de fermeture à serrure; offrant la-plust 
grande analogie avec celui dont il vient d'être parlé, inais” 
aussi une lampe fermée par un cadenas, us bye 
moins aussi sûr el plus simple ; ui 

B; Du sieur Planque , lampiste à FO 
qui, vers la même époque ; présentait à la commission une 
lampe fermée par une serrure recouverte et à secrel; me 

G. Du sieur Nicolas Goes, lampiste des Grands-Makets à 
Jemeppe, qui emploie depuis longtemps; toc fermer ses 
lampes, une clavette et une serrure; ALU 

D. Enfin du sieur André Wilmart , ourcier-étents de- 
meurant à Liége, qui à imaginé et communiqué, le 25 juin 
dernier, à l'ingénieur en chef des mines, une modification 
aussi simple qu'ingénieuse à apporter au mode ordinaire de 
fermeture à vis, moyennant quoi l'ouverture de ln lampe n'est 
pour ainsi dire possible qu'à l'aide de la elef mémorqui a servi 
à la fermer. QE, 

Ce moyen consiste à remplacer ln tête carrée de là vis part 
un plateau présentant, dans une position excentriquepar 
rapport à cette vis, une tige en saillie et un creux, corrès= 
pondant respectivement à un creux et à une tige semblable de 
la clef. L'action simultanée de ces deux parties est , 
sable pour manœuvrer la vis: Le trou de la plaque de recou=" 
vrement étant d'ailleurs disposé en sens inverse des parties! 


Or — 

ane doit ; après avoir introduit celle-ci ; 

la tourner avant de pouvoir l'engager de manière à faire mou- 

soir h tête de In vis. Une platine mobile vient recouvrir l'ou= 

verlure de cette espèce AIG HE ADS pan 
sn à 

Alan denitchouir sntrsrdse rasée mage 
de fermeture, c'est vraisemblablément à «ce dernier. qu'elle 
secorderait la préférence ; mais elle eroit convenable de diffé: 
renà se prononcer sur cet abjet ; moins parce qu'il est d'un 

+ surtout pour des lampes qui éclairent. 

mieux fermées qu'ouvertes, que dans l'espoir. que quelques 

nouveaux naîtront encore des recherches. 

mars érrsesers ce 
bed Sur \ 

Cest ainsi, par exemple, que la pratique pre 
être une perfectionnement notable dans l'invention pour 
lquelle. le conducteur des mines Lambert (Guillaume), en 
résidence à Mons , vient d’être breveté, et qui consiste à dis= 
poser les choses de. manière que l'on ne puisse dévisser la 
lmpe sans rappeler la mèche dans le réservoir d'huile etent 

, ren RES RTE NT 

PUR TT PTIT ES l u 

ME ngpuniiie « SECONDENENT,, 

Modiatibens 2: 01 

Lomiells, signalée par l'académie, dans le bulle= 

lin nt 5,840, page 292, et mentionnée par la commission 
de Liége, dans son rapport du 31 août 4840, n'a pas tardé à 
être critiquée par les praticiens, à raison de sa forme incom= 

des soins qu'exigeait son emploi. à 

convaincu de la justesse per Brain ré 

empreué. de, modilier son pren ainsi que l'indique sa 
requête du. 3 noyembre 1840 gn remplaçant : 1° le réser— 
niveau constant ; par le réservoir ordinaire des lumpes 

de Davy: 2°, le triple disque métallique inférieur, «par un seul 
disque annulaire très-étroit et d’un tissu très-serré ; reposant 








Pr 
horizontalement sur le bord supérieur 
5° le moyen d'assemblage qu'il avait 
l'assemblage à vis qui réunit les diverses 
de Davy. pafail à 


1.» d'etal effet 


C'est surtout après avoir subi ces modifications, quels 
lampe Lemielle a été essayée dans M Pond 
reste, été reconnu par ces essais; que ln 
boanooup à l'éclairage, d’une part, en obstruant [rhhmerennt 
d'air alimentaire, de l'autre, en arrétant , en partie, Vémis= 
sion des rayons lumineux, Lead nriemde - — - 
et le cylindre métallique. D CRE 

M. Lemielle aura sans doute été frappé li méme de far 
fections de ces premiers appareils, puisqu'il s'est appliqué à 
y apporter successivement des changements notables, ainsi 
qu'on peut s’en convaincre par la lampe annexée à sa requête 
du 2 mai 1841, qui fait Pobjet des dépèches des 12et 47 
du même mois , et du 28 juin dernier, n° 225, La comparai- | 
sona été établie de la manière suivante, par la commission, 
entre la lampe Mueseler et cette deriière! que l’on doit con- 
sidérer comme le type auquel s'arrête , quant à présent le 
sieur Lemielle, 

Dans la première, lorsqu'elle est plongée: Pr 
d'air et de gaz combustible, celui-ci s’allumant dans linté- 
rieur du cylindre de verre, inflammation se propagera de 
bas en haut vers la toile métallique du dinphragme horizon 
tal, en sens contraire du courant qui s'établit dans Wétat 
normal. Le courant alimentairé étant pur là intetfompur ; ln 
lampe doit s’éleindre inévitablement et presque immédiate 
ment; car, ln capacité du cylindre n'étant que très=peu 
considérable, tout loxigène y est aussitôt absorbée para 
combustion de l'huile et celle du gaz inflammable, D'un autre 
ebté; il ne peut y avoir propagation de l'inflammation par la 
petite cheminée, dent l'intérieur est constamment 
le gaz azote, résidu de Fair, et par les produits de la:com- 
bustion ; vapeur d'eau et gaz acide carbonique. 710 


"= 
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… Æatoïle métallique horizontale, au-dessous de laquelle le 

&az ne brûle que quelques instants ; ne s'échaufle que faible= 
a conçoit que, lors même qu’elle présente des 
mailles assez larges , elle oppose cependant un obstacle suffi- 
Sant la propagation de l'inflammation des gaz, même les 
(Et trienis - crnme le démonini Epérisnee peurs 
mélanges d'hydrogène pur et d'air atmosphérique. 
DR ebiA don qu Fou peus se fattor d'avoir enfin atiainé 
lebut que l'on devait se proposer dans la construction d'un 
appareil d'éclairage de sûreté : « Trourer une disposition telle 
que la lampe s’éteigne le plus tôt possible ; quand elle est im- 
mergée dans un mélange détonant. » 

- fin nepeut en dire autant de la dernière lampe du sieur Le- 
anne, n’est réellement que la lampe 
Mueseler privée de deux parties essentielles, sa petite chemi- 
née en tôle et son diaphragme horizontal en toile métallique. 
… Par suite de la suppression de ces deux parties, l'auteur 
s'estvu forcé, d'un côté, de donner peu de hauteur à ses verres 
cylindriques. et de l'autre, de surmonter ces verres d'une 
double enveloppe en toile métallique, dont celle qui est à 
l'intérieur est formée d'un tissu très-serré. 

. Dans éet appareil, l'air nécessaire à la combustion traverse 
partie inférieure des deux cylindres en toile métallique, 


-manière sontinue; l'intérieur de cette enveloppe livre passage 
un autre courant ascendant , entrainant les produits de la 


-combustion. 

ni la lampe est, plongée dans un mélange détonant ; rien 
. n'empêche que le gaz inflammable ; qui fait partie du courant 
«alimentaire descendant , s'allume , et que l'inflammation s'é- 
-tende l'instant dans toute la capacité du cylindre de toile 
métallique; le gaz continuers à y brûler. ear il s'établira dans 
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son intérieur, ‘des courants ascendants , entrant par lapailie 
inférieure et sortant par la partie supérieure; le issu mé 
tallique s'échauffera par cette combustion continue. et ;"s'il 
west pas assez serré, s'il présente où qu'il 
soit exposé à à l'action d'en fort eourant d'air, l'infemmalion 
se eommuniquera à l'extérieur. On peut done’, en! 

sous le rapport du degré de sûreté, faire à cette: 

mêmes reproches qu'à la lampe de Davy; dôntiellé né difére ÿ | 
après tout, qu'en ce qu'elle présenteun’double cylindre detoîle 
métallique , dont l'un, très-serré , doit s’obstruer par la pous= 
sière, et en ce que la mèche de Fappareil Lemielle est plongée 
à une petite profondeur dans un espace cylindrique à ‘parois 
transparentes et imperméables à l'air; or, la commissionne 
peut voir, dans ces légères modifications, qu'une tentative in 
fructueuse pour remédier aux défauts de pe map hrs 


TROISLÈMEMENT, PT 


Enfin, le 5 avril dernier, la commission atreçu de Mo le 
inter denis Rocour, en résidence à (harleroy, le 
mémoire et le dessin relatifs à une lampe Let ce — 
exécuter. LanQUer 

Ainsi que l'auteur s'emprese de le déclarer ; son ‘intention 
n’est point de s'attribuer l'invention de tous les détails-de sa 
Jampe. 11 n'a eu en vue que de perfectionner lesappareils con- 
nus, y compris ceux de MM. Lemielle et Mueseler, et notam= 
ment de se soustraire à deux circonstances qu'il croyait vde 
nature à s'opposer à l'emploi de ce dernier, savoir + le danger 
de rupture du cristal unique qui entoure la flamme ,et l'in= 
convénient de ne pouvoir tenir longtemps cette lampe dans! 
une position inclinée sans qu'elle s’éteigne. 1 anse 

En conséquence, il a fait usage de deux cylindres concen- 
triques en cristal, entre lesquels descend l'air alimentaire. . 

Le cylindre intérieur sert de cheminée pour le dégagement. 
des produits de la combustion , et comme El desceuit plus bas 
que la mèche, cette lampe peut effectivement s’incliner plus 


Le pratique; 4° Que l'aral- 
purdpomentidres Loilemétal- 
peu au-dessous du porte-mèche, l'huile 
vos. paies de ce aps: 






Û pr Bee 6 
0 ia pris. pour perfectionner la lampe dfue= 
le est forcée de déclarer que le but n’a pas été 
e, même, la plupart des changements exécutés, 
ration complète du courant d'air alimen— 
is dela combustion, privent cet appareil 
elé les plus heureux etles plus crie 
D. 
& infructueux faits par MM. Lemiclle 
l'invention de M. Mueseler, démon- 
En heritionsmente, le degré dé peste 
Éppareik et antorisent In commission à- émettre le 
» gouvernement récompense dignement cel inven- 
desessuceës, et qu'il soit pris des mesures 
r, sous la surveillance de ce fonctionnaire, à la 
xs lampes ; toute l'activité que réclament les 
Pioiles da papa wub vi ndtianupa ft 


D'août 1841 (). OR FOREN PTS 


‘en date des 19 octobre 1840'et $ août 1842, accor. 
indemnités de 2,000 fr. éhacune, et un autre a 


RSR 
e nya 14 miédaitté 
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ger au dehors la toile métallique , dans un cou= 
rat dir raie (4° 30 de vitesse par seconde), comme il 
accidentellement dans les mines, au passage 
DA ee et mie dans 


med peut déformer la toile ou élargir seu- 
Lune. mille, et ae ruse Vapest rs 
Là RUN OR S'imntitents Der 
CORTE « formée d'huile 
«de charbon, qui peut s’allumer à l'intérieur 
, dans certains cas, la flamme à l'extérieur: Cette 
effet de rendre dilicile l'accès de l'air destiné à 
ion, et d'allérer sensiblement la quantité de lu 
nsmise. La présence de l'huile oblige ; en outre, à 
leu toiles par Je feu; ce qui les détériore et les met 
lement hors de service. : 
apr, re dans la lampe continue parfois à y 
ler avec , même après que la mèche est retirée ; 
L Ne matière à La déforme: io Aatrii 
v 222 ri ge le sang-froid-hii serait le plus 
nécessair » Celui-ci peut alors déterminer l'explosion , soit 
run mouvement brusque , soit en soufllant sur la flamme 
Men cherchant à l'éteindre dans ses vêtements. 
Tous ces défauts disparaissent complélement par les heu 
raies modifications dues à M. l'ingénieur Mueseler, dont la 
nes toutes les conditions 
appareil de sûreté 
Mie ronbutiteie tir b eo! ges onu nn vue 2j à 
Whpailis- ge, Live ve nai ses ee 
OT ETES ET d 
Élbéastionsentele-de cette lanipe, M eianelils 
srtout d'invention de M. Mueseler, c'est ki manière dont ÿ 
pénètre l'air destiné à la combustion. Cet air arrive par lé 
hantzä travers deux toiles métalliques disposées = 


ANNALES DES THAT. PERL, —TUME 1. 
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et:s/échapporensaite; avec les: péoduite ide: combats 
par une cheminée centrale. 

La construction de la nouvelle lampe a déjà subi diverses 
modifications de détail; on s'est arrêté à la forme et aux di- 
mensions indiquées ci-après. 

Les parties principales qui composent priés en 

4° Le réservoir d'huile ; 

2 Le verre qui entoure la flamme; 

5° Le cylindre de toile métallique, dont le verre est sur 
monté; 

4° Le disque horizontal, en toile métallique, qui repose 
aussi sur le verre, et qui fait corps avec la cheminée cen- 
trale; 

5° La cage. qui sert à relier toutes Îles parties età âles pe 
rantir de tout choc. 


DU RÉSERVOIR, 


Le corps de la lampe, ou réservoir d'huile, ne diffère de 
celui de la lampe de Davy, tel qu'il est décrit dans lé tome x, 
4 série, des Annales des mines, que par une augmentation 
de diamètre (8 ‘/, centimètres), et une diminution dans la 
hauteur (4 centimètres). Il contient de l'huile pour un travail 
de 44 à 15 heures. 

L'anneau ou collet cylindrique en laiton, destiné à relierla 
cage au réservoir, se trouve enfoncé dans celui-ci, au lieu. 
d'être élevé au-dessus. Cet anneau présente, à l'intérieur de 
la lampe , une partie laraudée, sur laquelle vient se visser l'an 
neau inférieur de la cage. Cette disposition a pour but de 
faciliter l'ascension de l'huile dans la mèche. 

Le porte-mèche est maintenu par une bague à vis, servant 
à fermer le réservoir; mais le tube du porte-mèche, awlieu 
d'être conique, comme dans les lampes ordinaires, est \ 
sur des dimensions de 6 millimètres sur 2 ‘/,, à la partie 
supérieure, et de 9 millimètres sur 5, à la partie inférieure; 
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‘ou plutôt un cône tronqué de toile métal- 
tres de hauteur sur un diamètre de 
et de 422% au sommet. ILest armé, 


ontal, de # millimètres de largeur, qui 

sur Je: verre: Lapartie supérieure dû cylin+ 
toile métallique, pour procurer aux produits 
un dégagement facile. 

| DE QUE &T DE LA GHEMINÉS. 


toile pénurie 


























= 
La cheminée , d'une hauteur totale de 42 c est 
placée à 25 millimètres au-dessus de la naissance dela mèche: | 
Un fil de fer étroitement serré assujettit la cheminée au dis- 
que horizontal de toile métallique; le bord extérieur de ce 
disque est fixé entre le rebord de l’armature supérieure du 
verre et un anneau élastique non fermé , qui presse intérieure= | 
ment sur la surface de cette armature. 


DE LA CAGR. 


La cage est formée de deux étages es par un disque 
annulaire. L'étage inférieur, de 8 centimètres de haut, se 
compose d'un troncon cylindrique en laiton , taîllé extérieu= 
rement en vis, et surmonté d’un plateau annulaire, d’où par- 
tent huit tiges rondes aussi en laiton, qui le refieiit Auf cercle 
intermédiaire, Toute cette partie de mn cage est parfaitement 
polie, de manière à réfléchir la lumière qui vient la frapper. 
Le résultat, facile à constater, a fait renoncer aux montants 
aplatis en fer, que l'on employait d’abord. 

Le cercle intermédiaire est surmonté de quatre montants en 
fer, de 40 centimètres de hauteur, inclinés vers l'axe, et qui 
supportent une plaque de tôle de 7 à 8 centimètres de din- 
mètre. C’est là ce qui constitue l'étage supérieur de es 

La plaque dont on vient de parler est munie d'un 
dans lequel passe un anneau mobile, servant à porter la dr 
à la main, ou à l'attacher à un crochet. 

étage supérieur de la cage sert à abriterla toile métalliques 
l'étage inférieur protège le verre, Cette cage fixe, en outre, 
d’une manière stable, toutes les parties de l'appareil. En se vis- 
sant sur le corps de la lampe, elle presse entre son cercle in- 
termédiaire et le réservoir : d’une part , le verre, ses armatu= 
res et le disque horizontal de toile métallique; d'autre part, 
le rebord de l'anneau, en cuivre rouge , qui se trouve au bas 
du cylindre métallique. Par ce moyen l'air ne pénètre dans: 
la lampe qu'à travers les deux Lissus précédemment déerits ;» 
et ne s'en échappe qu'après avoir parcouru une longue 


mn. 


pr 


cheminée et traversé de nouveau la toile métallique exté- 
rieure. 

Gelte lampe est surabondemment munie d'un moyen de 
fermeture, semblable à celui qui est le plus généralement 
cr ral lampe de Davy; mais cette précaution est ici 

moins nécessaire, vu que la lampe Mender écléire mieux fer 
ee et que dès Lors le mineur n’a aucun intérêt 
à la dévisser., 


5°. AVANTAGES DE LA LAMPE MUESELER. 


Ainsi construite, cette lampe est un don précieux fait à l'art 
des mines. * 

4°, La propriété de s'éteindre , quand il y a abondance de 
{arexplosifs ; la rend complétement de sûreté, même dans un 
méhnge d'air et d'hydrogène pur : elle conserve cet avantage 
avec des toiles de 124 mailles au centimètre carré , et méme 
lorsqu'on supprime entièrement le cylindre de toile métalli- 
Que. L'extinction de la lampe, au moment du danger, sous- 
tait à toute chance d'accident l’ouvrier le moïns attentif ou le 
moins expérimenté. M. Mueseler a donc résolu , de la manière 
hplus heureuse , le problème qu'on devait se proposer dinsla 
snfeetion d'une lampe de sûreté : Trouver une disposition 
té que La lampe Séteigne promptement au milieu de mélanges 
détonants (*). 

2, Le verre n'interceptant qu'une très-faible quantité de 
lmière, la nouvelle lampe présente un degré de clarté bien 
süpérieur à celui des lampes anciennes. (Le rapport entre les 
Le. de lumière a été trouvé, terme moyen , de 1,8à 1). 

LU] Uningtainr, M. Agre,a pensé pouvoir obtenir ce résultat par une modi. 
fealion dé La lampe ordinalre. 11 propose de suspendre un disque en fer à un 
trocliet, formé d'une composition métallique Erès-fusible, ot fixé à la partie 

‘du cylindre. Le disque ; venant à rougir par suite de l'acerôissement 


péricure 
bete grisou détermine dans la flamme. fera fondre le crochet; M, Agre 
ompie atusi que le disque , abandonné à lui-même, tombera sur la mèche et 


Al eat inutile de faire remarquer les inconvénients et même le danger que 
eut offrir cette disposition. 
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3°, Les courants d'air rapides, loin d'influencer la flamme 
d'une manière nuisible, soit à la sûreté soit à la clarté, me 
font qu'activer la combustion; cette circonstance rend cette 
lampe précieuse pour la circulation dans: es galeries on ar 
se meut avec une grande vitesse. 

4°. Les loiles métalliques , étant éloignées du réservoir 
d'huile ; ne reçoivent qu'une poussière sèche qui s’enlève avec 
facilité, sans qu'il soit nécessaire de recourir à l'action du feu. | 
Ces toiles se détériorent donc moins promptement que celles 
des lampes ordinaires. (On peut leur WARS une durée au 
moins quadruple.) 

Ces toiles sont disposées de manière à prévenir tout dpi, 
L'une d'elles, placée horizontalement dans l'intérieur, est 
complétement abritée, et la détérioration de l'autre n'altère 
pas sensiblement le degré de sûreté de la lampe. | 

3°, Lu flamme élant peu influencée par les courants d'air, 
on peut mieux régler la mèche, rendre la combustion, plus 
uniforme , et diminuer ainsi la consommation d'huile. À Ja 
mine ST Espérance (à Seraing). l'économie a été trouvée 
de’, et à celle de Seraing, de "/,. 

Dans les lampes de grand modèle’, comparées aux lampes 
de Davy de fortes dimensions , même à celles à flamme décou- 
verte, el surtout aux quinquets , cette réduotion est de plus 
de moilié, à égalité de lumière. 

6°. La clarté supérieure que donne cette lampe permet-de 
laplacer à une distance plus grande de l'ouvrier, et de la sous: 
traire ainsi aux atteintes des outils et des éclats de houille ou 
de roche. 

7°, La poussière de houille ne l'obstrue jamais jusqu'à Ja 
méttre hors de service, comme la Inmpe ordinaire. 


49. INCONVÉNIENTS NÉELS QU APPARENTS QUE PRÉSENTE CETTE LAMPE. 
ETSOINS QU'ELLE EXIGE, 


Les inconvénients réels ou apparents de la lampe de M: Mue- 
séler sont les suivants : 
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mes et 

is ; q de 7 francs (*); il est probable 

nr en EE 


Ù rh pue | ! 
d de an servir, cet de éteindre ! 
ent, | É quelque temps , dans une posi- 
en tchetalliaéer coton 6 mr ie 
pur l'anneau , soit à la main ou à Ja cein- 
lat d'obliger l'ouvrier à user de plus de 
maniement de sa lampe. Ordinairement , 
mégürde, il peut encore ranimer la com- 0 

Mant dans la direction de la mèche, à travers 












ibre portée par le cercle intermédiaire de la cage, 
de maintenir cette lampe dans une position 
e la verticale , font que cet appareil éclaire 
1 moins bien le toit des excavations. 
e peut s’éteindre aussi au milieu d'un courant 
int très-rapide. comme il en existe dans certains 
Lorsqu'on se voit obligé de séjourner dans un 
on peut parer à cet inconvénient en plaçant , 
ieur au sommet de la cheminée et autour de 
couronne circulaire (en carton, en bois , ete.), 
Vair et à le forcer à passer sur la mèche. 
gilité du verre, qui d’abord paraissait devoir 
un obstacle sérieux à l'emploi de cette lampe, n'a 
é aueun inconvénient dans la pratique. On pouvait 
en effet , les diverses causes d'avaries auxquelles ce 
exposé , soit par des chocs, soil par la projec- 













lampe eg cuivre se vend dix francs, Le prix des lampes, avec 
Diane due, ee de qutnrs 
J FAR re dr l'administration, en 


* job M l'ingénieur en chef des mines, Aliége. 
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| biïleet de la brosser pour en enlever la poussière: enfin on 

nettoie la face polie de l'anneau inférieur de la cage tous les 
jours ; et les montants toutes les semaines. 

Von doit entretenir anssi en état de propreté les autres 
parties de la lampe, le porte-mèche surtout et la cheminée , 
lorsqu'il y a dépôt de suie. L'expérience a prouvé que le 
temps nécessaire pour nettoyer deux lampes Mueseler, est à 

peu près le même que pour trois lampes de Davy. 
3°. coxcuvstons. 

Il résulte de ces diverses observations que, si la lampe 
Mueseler exige, d'une part, comparativement à la lampe de 
My; une plus forte dépense de première acquisition , un peu 
plis de main-d'œuvre pour son entretien et des soins plus 
minutieux dans son emploi, elle procure d’autre part, une 

€ économie : 

1°. Par la rareté des réparations; 

2. Par la faible quantité d'huile qu’elle consomme ; 

5°. Par la clarté qu’elle répand dans les travaux. 

Sans doute, ces considérations devraient suffire pour enga- 
gur les exploitants à faire usage de cet appareil; mais il en 
‘tune autre bien plus puissante, qui domine toutes les 

d'intérêt, et qui ne permet plus l'hésitation, dans 
les mines este grisou abonde, ce sont les avantages qu'offre 
Temploi judicieux de la lampe Mueseler pour la sûreté des 


Liège, le 15 décembre 1842. 
j L'Ingénieur en chef des mines, 
A. Devaux, 
Approuvé : 
Le ministre des traraux publics , 
L. DESMAISIÈRES. 









{LE MACHINES PIXES. 


c » le nombre des machines qu étaient 
de 1838 (!). 
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par ar 4 à la pri ee 


3.— Les machines à haule pression rrpet e rase, 
dynamique, assimilée à la force d'un cheval, elle hui est en 
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+s. Ce sontles machines dites de Neivcomen. 
re le premier appareil de ce genre a été éta- 


machines ont servi à l'épuisement des eaux, 


après Jars() il existait encore, 
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reils ayant la force de 8,587 chevaux. En quatre années , le 
nombre des machines à vapeur s'y est done accru de 56, et 
IjRor Loteie de 52 pour cout: 


2". DATEAUX A VAPEUR, 


An Belgique ne possédait en propre, à la fin de l'année 1838, 
que cinq bateaux à vapeur : trois avaient été armés en Angle- 
terre, deux avaient des machines belges. Leur force réunie 
étaît de, 744 chevaux. La machine la plus forte était de 
250 chevaux, la plus faible de 50: force moyenne, 149. 

rois de ces bateaux. d’une force totale de 654 chevaux , 
servaient à la navigation entre le port d'Anvers et les villes de 
londres , de Hull et de Hambourg : un était employé au pas- 
sge de la Mête-de-Flandre , sur VEscaut, à Anvers. Le cin- 

quième naviguait sur La Main, entre Namur et Liége. 

ln bits le nombre des bateaux à Lis x s'était 
accru ; en voici le relevé : 


Province d'Anvers. - . . . . 6 bateaux. 
— de la Flandre occidentale . 4 — 
— vdeliége. . . . . . 6 — 

Toras. . . 12 — 


Le nombre des bateaux à vapeur naviguant sur la Meuse 
éstactuellement réduit à quatre: ils fonctionnent entre les 
villes de Liège, de Maestricht et de Namur. 

Outre les steamers belges, on ne doit pas oublier que la 
lelgique reçoit, dans ses ports d'Anvers et d'Ostende, diffé- 
renls navires à vapeur appartenant à des compagnies an 
Ghises, I y a, de plus , un service régulier pour le transport 
des dépêches , d'Ostende à Douvres, au moyen de bateaux 


5°, LOCOMOTIVES. 


le chemin de fer de l'État, commencé en 1854, dont la 
première section fut innugurée le 3 mai 1855, CAE 


ASMALES RES THAT, FEML, — TOME 1. 
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l fants avaient été mis au travail dans 
l'âge de 4 ans; d'autres dès l'âge de 3 et 
7 ans ; souvent ils sont âgés de 7 à Sans: 
e entre 8 et 9 ans que commence , pour 


hi et del parte nord du comté de Durham, 
on des jeunes “ouvriers âgés de moins de 48 ans 
lultes , est d'un tiers environ , et qu’elle est 
— “core ‘dans les autres districts du Leicester 
CO pegnennee comté de 


dans le district d’Est-Lothian, cette proportion 
de moitié ; dans les autres districts, elle varie d'un 
ie, elle n'est caponienbqué d'un pus 
environ dans la partie occidentale du pays. 
_ Dansle pays de Galles, le distriet du taire 
pour trois adultes ; dans le Glamorgan= 
shire ea Monmouthahire, le rapport est à peu près comme 
Lestäs. 
A. Sexe. — Dans plusieurs distriets du Yorkshire, du 
Lancashire et du pays de Galles, les jeunes filles sont employées 
dans lés houillères au même âge que les jeunes garçons, sans 
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qu'on fasse entre eux de différence pour ce qui concerne 
le genre et la durée des travaux. Dans l'est de l'Écosse, la 
confusion des sexes est une coutume générale. La commission 
signale, avec de vives couleurs , les inconvénients auxquels | 
donne lieu ee mélange des hommes , des femmes , des jeunes 
garçons et des jeunes filles ; dans des travaux souterrains oùla 
surveillance est presque toujours nulle ou insuffisante. Les 
ouvriers, sans distinction de sexe , la jeune fille comme Ha 
femme mariée , travaillent souvent dans mie = 
nudité. 

IV. Mode d'engagement. — La plupart des enfnts etre 
jeunes gens employés au travail des mines, appartiennent aux 
familles des ouvriers adultes, ou font partie de la population 
la plus pauvre dans le voisinage; ils sont engagés et payés, dans 
quelques districts, par les ouvriers eux-mêmes ; dans d'autres, 
par les propriétaires ou les entrepreneurs d'exploitation. Dans 
certaines localités, on trouve des apprentis placés parles pa= 
roisses ; avec l'obligation de servir leurs maitres jusqu'à Fâge 
de 21 ans révolus, dans des travaux où il est impossible d'ac- 
quérir quelque ayitde) Ces apprentis, fréquemment exposés 
aux mauvais traitements de toute espèce , ne reçoivent d'autre 
rétribution que la nourriture et l'habillement 

Y. État des lieux où s'exécutent les travaux. ee 
nombre d'exploitations, on a souvent réussi à assaînir lestræs 
vaux en meltant en œuvre toutes les ressources que pou— 
vait offrir la science pour garantir la santé et la sûreté des 
travailleurs ; mais, sous ce rapport, on n’est pas encore par= 
venu jusqu'ici à écarter toute chance de danger. Dans d'au 
Lres exploitations, au contraire, et ce ne sont pas les moins 
nombreuses, les moyens de ventilation et de desséchement 
sont essentiellement défectueux. On trouve à cet égard, dans 
les rapports des sous-commissaires , des détails vraiment 
aîligeants : « Jai vu des mines, dit Vun d'eux, où l'homi- 
dité était telle qu’elle mouillait, en quelques minutes, les en 
fants jusqu'à la peau ; l'air y était en même temps si chaud; 
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L, forcés de rester dans l'obscurié ; et 
li équivaudrait au confinement solitaire 
à él pape des waggons destinés 


( RL Me aibiet do ble aetemds 
r permettre aux chevaux de serendre directement 
ou ceux où les galeries latérales qui con- 
voies de niveau , ne sont pas assez lon- 

















ï ennuyeuse , moins 
Mk dans quelques districts, | ces petits malheu- 
dans l'obscurité et la solitude pendant tout le 
+ demeurent dans les fosses, et, d'après leur 
ignage ; il se passe souvent plusieurs semaines , 
la saison d'hiver, sans qu'ils aperçoivent la lumière 
“excepté le dimanche, ou lorsque les travaux sont 0e- 










épaisseur 

mis 0 ar 0r, Rp 
dépendent ‘de cette épaisseur, Beaucoup 
n'ont que 2 à 50 poucesde haut; d'autres n'en 

On peut se figurer la position déplorable où se 

ts, que leur petite stature fait spécialement 
pour les travaux qui s'opèrent dans un espace 
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_ aussi resserré. — Qu'on nous permette de citer ici quelques 


passages de l'enquête, pour faire mieuxapprécier la gène, 
les souffrances , les tortures que doit nécessairement entrai- 
ner un mode d'occupation que l’on ne saurait qualifier-trop 
sévèrement. im 53 M di 
« Dans le district d'Halifax, les couches de charbon , dans 
plusieurs mines ; n’ont guère que 44 et dépassent rarement 
50 pouces d'épaisseur; il s'ensuit que:les ouvriers-adultes 
manquent de l’espace nécessaire pour Lravaïller, même dans 
une position courbée ; pour tailler, ils sont obligés.de se.cou- 
cher tout du long sur le sol raboteux, la tète appuyée sur 
une petite planche ou unesorte de cou 
ont un peu plus d'espace , ils travaillent assis sur un genow, 
Fautre étendu, de manière à pouvoir balancer leeorps: Pen- 
dant tout le temps qu'ils passent Éprdemmterr 

















d'enfants occupés dans ces houillères. U 
service des trappes ou portes d'aérage n'en 
petit nombre ; mais ceux qui sont chargés de 
tone demeurent ; comme ailleurs , plongés dans nées & > 
plète obseurité. 

» de n'oublierai jamais, dit lun des Pare + 
» l'impression que j'éprouvaï, à la vue dela première créature 
» infortunée que je rencontrai employée de celte manière ; 
» c'était un petit garçon ; âgé de 8 ans environ, qui mere 
» garda ; à mon passage , avec une expression d'hébêtement 
» et d'idiotisme qui me glaça le cœur. — C'était une sorte de 
» spectre rampant, qui ne pouvait se trouver que dans ce lien 
» désolé. Lorsque j'approchai pour lui adresser la parole, il 
» se blottit dans un coin, tremblant de tous ses membres , 
» craignant sans doute que jene le maltraitasse, et ni pro- 
» messes, nimenaces, ne purent l’engager à quitter la retraite 
» où ilse croyait sans doute en sûreté. » 
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w Dans lemême district, les petits waggons qui servent 
 nseun | fosses . reçoivent 
ë varie de 2 à 5 quintaux. Ils sont portés sur 
quitre roues en fer fondu, de 5 pouces de diamètre, et roulent 
surun sol mal aplani, toutes les fois que des rails ne con- 
pes 1h travaux de taille aux puits d’extraclion, Ce 
nfants qui trainent ces waggons, en passant par 
ES nl 16 à 20 pouces d'élé- 
it que, pour accomplir ce {ravail faligant , 
ferons sontabigés de ramper sur les pieds et 
pour l'alléger, ils mettent autour de leur corps 
H ceinture de cuir, à laquelle pend une chaine 
d Rai qui s'attache au waggon 














“bansles passages un peu plus élevés ; ils trainent leur far- 
déauavec la ceinture et la chaine, en marchant le corps courbé 
tlèreculons. Lorsqu'ils ont enfin atteintles grandes galeries de 
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communication , ils détachent la chaine et ; changeant de po- 
sition , ils poussent le wWaggon qu'ils traînaient 


auparavant, 
avec célérité, jusqu'au cuffat, en s'aidant à cet effet de la 
tête et des mains. Il est vraiment extraordinaire de voir avee 





quelle adresse ces enfants dirigent les waggons, au milieu des 
courbes et des angles formés par les passages qui ME 


sent, toujours courant sur un sol inégal , au milieu de: h 

des pierres et de la boue. Les plus jeunes enfants 

deux à deux pour pousser les waggons. LL 
Ar re ee 


manière que les garçons. 1 n'est fait aucune distinction entre 
eux pour l'entrée et la sortie des mines, — dans le mode de 
trainer ou de pousser les waggons, — dans la charge de ceux- 
ci ou des paniers et les distances à parcourir, — dans lhabil- 
lement ni dans le taux des salaires. Iln'est guère possible, d'ail- 
leurs, de distinguer, soit dans l’obscuritédes galeriesetdeseon. 
duits où ils sont enfouis pendant le travail, soit à la clarté du 
grand jour dans leurs demeures , la moindre différence entre 
les enfants des deux sexes. E 

«Le sous-commissaire chargé de l'inspection des houillères 
du Lancashire et du Cheshire, joint à la description qu'ildonne 
de l'occupation des trappiers (trappers), dans ce district, 
un dessin représentant un de ces pelits malheureux, au mo- 
ment où il ouvre unedes portes d'aérage pour donner passage 


di 
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À un waggon. L'enfant qui remplit ces fonctions, est repré 
senté assis sur les lalons, position habituelle aux houilleurs , 
jeunes et vieux . dans ce district. 





» Celte occupation est l'une des plus pénibles, par suite de 
son extrême monotonie. Elle n’exige d'autre mouvement et 
d'autre travail , que ce qu'il en faut pour ouvrir et fermer une 
porte. Comme les enfants qui en sont chargés, sont toujours 
choïsis parmi Les plus jeunes, je les ai toujours trouvés très- 
timides ; répondant à peine aux questions qu'on leur adressait. 
Ils passent leur temps assis dans l'obscurité, souvent pen- 
dant douze heures de suite, ouvrant et férmant une porte pour 
donner passage aux waggons. Ils subissent ainsi une sorte de 
confinement solitaire, qui finit par les rendre presque idiots. » 
(I. L. Kennedy, report , & 122). 

Maïs le plus grand nombre d'enfants employés dans les 
houillères, sont occupés à charger et à trainer les waggons ; 
pour faire mouvoir ces derniers, ils les poussent en avant avec 
toute la vélocité que comporte l'inclinaison de la galerie, l'état 
della route et la force musculaire du manœuvre. Dans la plupart 
des mines du distriet du Lancashire et du Cheshire, les galeries 
sont munies de rails, et les waggons ont des roues dont le 
diamêtre est de 4 à 6 pouces. On y trouve cependant encore 
des fosses où l'on a conservé l'ancienne coutume de charrier 
lecharbon à l'aide de paniers ou de traineaux en bois. Le trai- 
héur est muni d'une ceinture de cuir, à laquelle est suspendue 


a 
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une chaine , qui est attachée au traîneau au moyen d'un cro- 
chet, Harnaché de la sorte ; il rampe sur les pieds et-sur.les 
mains, trainant après lui son fardeau; s'il n'est. pus asser 
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fort , on lui adjoint un autre enfant , un peu plus jeune, qui 
pousse le traineau par derrière. Le poide des waggons ou des 
traîneaux chargés varie ; dans les différentes mines de-ce dis- 
trict, depuis 2*/, jusqu’à 9 quintaux ; mais dans les fosses où 
l'on se sert de Lraineaux sans roues. il n'excède pas 3 */, à 
4 quintaux. 

Le sous-commissaire a joint à son rapport des dessins qui 
indiquent la manière dont s'opère le transport du charbon 
dans les galeries de diverses élévations. L'un de ces dessins 
représente trois jeunes enfants occupés à trainer et à pousser 
un waggon chargé L'enfant qui est en tête, est enchainé au wag- 
gon qu'il traine de toutes ses forces ; il est secondé parles deux 
autres enfants, qui poussent par derrière. Leur, tête est de mi- 
veau avec le waggon, et leurcorps est dans une position à peu 
près horizontale. On a voulu empêcher ainsi que la tête n'aille 
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de la galerie , en même temps qu'on 
- L'enfant qui traine se sert, à 
des pieds; de cette manière, tout 
est supporté par a chaine qui part de 
jour se rattacher au waggon , tandis qu'il per- 
de sa force s'il rampait sur les genoux. On à 
sles enfants chargés de pousser, nsaïent telle- 
éveux . en appuyant la tête sur le dérrière des 
s'en deviennent presque chauves. ( First re- 


ental de l'Écosse, on emploie générale- 
et les jeunes filles au transport du charbon. 
Quelques jeunes garçons sont également chargés de cette be. 
sôgnes maïs c’est chose comparativement rare. Les porteurs 
outd'ordinäire, sur les épaules , une charge qui varie de */, 
à Squintaux. Le sous-commissaire , M. R. Il. Franks ; repré- 











— (170 — 
sente cé travail comme « un cruel eselayage qui offense l'hu- \ 
manité»; il a vu un enfant, une charmante petite fille ; agée 
seulement de 6 ans , portant sur le dos un 

charbon, et faisant régulièrement , avee ce lourd fardeau , 
quatorze longs et pénibles voyages par jour.—« Pour appré= 
cier, dit-il, ce genre de travail, il suffira de décrire les loca- 
lités où il s'exerce. La pauvre petite fille dont je viens de par- 
ler, et des centaines d'enfants sont dans le : Sels sq 
d'abord descendre dans la bure, au moyen d'échelles, ju 

l'endroit où se trouve le puits par où l'on remonte, à 

du sol, la nil déposé pe Le patent 
ou les cuffats; là; elle prend un panier dans lequel s'emboite 
le dos, et qui saplatit en s'élargissant vers le cou , et, munie 
de cet appareil ; elle poursuit son chemin jusqu'aux trayaux 
de taille. On y remplit son panier, qu'un homme a souyent 
de la peine à soulever, pour le recharger sur ses, petites 
épaules. On passe, sur le devant de la tête de l'enfant, une 
bande de cuir, qui est destinée à retenir le fardeau; on ajoute 
quelques morceaux de grosse houille sur Le cou , et la pauvre 
petite créature commence son pénible voyage, le corps 
courbé et presque affaissé sous cette charge énorme , après 
avoir attaché sa lampe au bandeau qui recouvre son front. 





Fo appelle un voyage: il dépasse la hauteur 
" st srl mètres), si lon 








à file. Quelque ineroyable que soit Ia chose , j'ai interrogé 
des pères, qui m'ont avoué avoir eu des hernies en s’'effor- 
gant de charger du charbon sur le dos de leurs enfants. » 
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Dao ae pare” — 
atare de et or pr nes à 
excessive, qui est de 12 à 14 heures par jour, et qui mêmes 
une fois js par semaine ; se prolonge pendant toute Ja 


habituel et la condition de l'existence journalière dehplt= 
sieurs centaines de créatures formées 
de Dieu, l'esprit recule épouvanté, Cetie oppression cruelle 
etcet esclavage systématique, ne pourraient être mème soup= 
connés par ceux qui n’ont pas été en position ie | 
par eux-mêmes la désolante réalité. » 

VI. Durée des travaux. —La durée des reset Se 
même dans les divers districts; mais, là où il existe des 
portes d'aérage, les plus jeunes enfants descendent dans les 
fosses avec la première corvée et n’en sortent qu'avec la der 
nière. 

Dans les districts du Shropsbire, du Warwickshire, du Laisse 
tershire et du sud et du nord du Staffordshire , la longueur 
de la journée est généralement de 12 heures, depuis 6 heures 
du matin jusqu'à 6 heures du soir, déduction faite du temps 
accordé pour les repas. 

Dans le Derbyshire, tous les témoins s'accordent à dire que 
plusieurs jeunes ouvriers travaillent 46 heures sur 24, à par- 
tir du moment où ils quittent leur demeure, le matin, jusqu'à 
celui où ils y rentrent, le soir, D'après d'autres témoignages, le 
travail effectif serait de 14 à 14:/; heures par journée. Ge 
pendant , dans l'Union de Chesterfield , la journée du mineur 
est limitée à 12 heures. 

Dans le district oriental du Yorkshire, la durée des travaux 
varie de 40 à 14 heures ; tant pour les enfants que pourles 
adultes. La journée commence d'ordinaire à 5 ou 6 heures 
du matin pour Gnir entre 5 et 5 heures de l'après-midi, 
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fax , elle est de 8 à 9 heures, au 
de At 15 bouros, eu diro des en: 


sport du charbon, sont occupés de 44 à 13 
is même 44 et 15 heures. 
à de travail régulier est de 12 heures , 
is même de 14 à 45 heures. 
comté de Durham , la journée de travail, 
l'exploitation est organisée sur un bon pied, 
heures ; dans d'autres , les ouvriers em 
du charbon sont souvent occupés pendant 
, et même davantage. Les travaux com 

nent de bon matin, quelquefois dès 2 heures 
; et dès 4 heures pour les enfants. 

ri du comté de Durham et dans le Northumberland, 

‘travaux est généralement de 12 heures, à par= 
s du matin jusqu'à 4 heures du soir. Il arrive 
s enfants quittent la maison, pour se rendreaux 














de me au dire de plusieurs propriétaires, 
et rveillants , les travaux réguliers n'excèdent guère 
heures; mais. \ fcettoindication esterace pourcortaines 

nt il résalte de nombreux témoignages , que la 
RL ournés s'étrod souvent jusqu'à 19, 16, 17e 
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même 18 heures; un grand nombre d'enfants affirment 
que le travail ordinaire est de 44 heures; d'autres, qu'il 
se prolonge quelquefois jusqu'à 24 heures, sans que 
ruption, . 

Dans les houillères de l'ouest de l'Écosse , rene 
communément de 14 à 15 heures, et se prolonge souvent 
jusqu'à 44 et même 16 heures consécotivement. Los {réfié 
commencent généralement à # et même à 3 heures du matin, 
pour les enfants comme pour les adultes. Mais les uns et les 
autres ne travaillent guère que 40 jours par pa + 
moins de presse extraordinaire. 

Dans le nord du pays de Galles, la dr dote 

dinairement de 12 heures, depuis 6 heures du matin: 
6 heures du soir. Dans le sud, elle n’est que de 8 à 40 heures, 
au dire des propriétaires et de leurs agents; mais, d'après 
le témoignage des ouvriers, elle serait au moins de 44 à 
42 heures, et s'étendrait même quelquefois jusqu'à 15, 44, 
45, 16, 417 et 48 heures. 

Enfin, dans les mines de houille de la forêt de Dean, dela 
partie sud du Gloucestershire, de la partie nord du Somerset 
shire et de l'Irlande, la durée moyenne de la journée du mi= 
neur est de 8 à 410 heures, quelquefois de 12, rarement au= 
delà. Elle commence généralement à 6 heures du matin, 
quelquefois à # heures. En règle générale, la journée des 
jeunes enfants employés dans les houillères égale toujours, et 
dépasse même quelquefois, celle des ouvriers adultes, Leur 
travail commence parfois un peu plus tard , mais alors aussi 
il Gnit plus tard. 

NUL, Travail de nuit, — Dans la grande majorité desdistriels 
houillers du Royaume-Uni , le travail de nuit fait partie inté= 
grante du système ordinaire des travaux dans les mines; 
toutefois , son étendue et sa durée sont réglés d'après les 
besoins de l'exploitation et la demande de la houille. Dans 
quelques districts, il n'y a d'autre travail de nuit que celui 
qui est nécessité par la réparation des ouvrages et les arran= 





pe 


fements à prendre pour que le travail de jour ne soit pas 


Le plus souvent, lorsqu'il ÿ a travail de nuit , les ouvriers 
sont divisés en deux sections, dont l'une descend le jour, et 
l'autre, la nuit; ils alternent tous les 8 ou 15 jours.Les commis- 
siires citent néanmoins des exemples où Le travail delanuit et 
celui dujour sont exécutés par les mêmes ouvriers , enfants et 
adultes, qui demeurent dans les fosses pendant 24 heures 
consécutives, parfois 36 et même 48. (4* Report, $ 447; 
Northumberland and north Durham). 

La plupart des témoignages et les rapports des sous-com= 
missaires, sont unanimes pour signaler la funeste influence du 
travail de nuit sur l'état physique et moral des ouvriers char- 
bonniers, et particulièrement des jeunes gens et des enfants. 

IX. Heures des repas. — De tous les districts houillers de la 
Grande-Bretagne, il n'y en a que deux, ceux de la partie sud 
du Staffordshire et de la forêt de Dean , où il y ait des inter- 
valles de repos fixés pour les repas, pendant lesquels les tra- 
vaux soient réellement interrompus. Le premier de ces dis- 
lriots «est aussi Le seul où l'on ait disposé un emplacement 
spécial, où les ouvriers s'assemblent pour prendre leurs repas; 
cet emplacement est sous terre. Dans le petit nombre de 
houillères de l'irlande , il y a aussi des heures fixées pour les 
repas, et, dans quelques-unes, les ouvriers sortent des fosses 
pour prendre leur nourriture. 

ll y a plusieurs districts , particulièrement ceux du War- 
Wickshire, d’Ashby-de-la-Zouch, du Derbyshire, du York= 
shire et fa Laneashire, où l'on accorde nominalement aux 
ouvriers un certain temps pour leurs repas. Ce temps est 
effectivement employé de la sorte dans quelques houillères; 
mais c’est le petit nombre; dans toutes les autres, l'interrup- 
tion régulière des travaux n'est qu'une exception à l'usage 
général. Maïs dans le plus grand nombre des districts houil- 
lers de l'Angleterre, de l'Écosse et du pays de Galles, il n'y a 
nul intervalle fixé pour les repas; les ouvriers se contentent 
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Sue rares exceptions près ; ire | 
tervalle pour le déjener, si ce n'est lorsque la journée com 
mence à 3, ou même 5 heures du matin. Les ouvriers houil- 
leurs sont généralement accoutumés à prendre un léger 
repas avant de quitter leur demeure, el poursuivent leur. 
travail sans interruption jusque vers midi. 11 y a des exéep- 
tions à cet usage , mais elles sont relativement rares. 

X. Congés. — I n'y a pas, dans tout le Royaume-Uni, 
seul exemple de repos, pendant lequel les salaires ne | 
pas en même temps interrompus. Mais, a ASE des 
districts, les travaux sont suspendus pendant certains jo 
de fées et de réjouissances publiques. Dans certaines ho 
lères, les ouvriers ne travaillent pas le lendemain du jo 
font reçu leur paye; l'habitude de chômer le lundi 
nérole parmi les ouvriers charbonniers du re ( 
Cheshire. Ils travaillent peu au commencement de la sémai 
pour redoubler d'ardeur à la fin; dans ce cas, les € 
doivent suivre l'exemple des adultes et passer ar es allerns- 
tives d’une oisiveté absolie et d'un travail excessif. al 
les uns et les autres demeurent forcément inocupés pendant 
plus où moins longtemps, particulièrement en hiver et en 
été, lorsqu'il y a réduction ou interruplion dus à demande 
de travail, À 

XL. Salaires. — Les salaires des enfants et des 
employés dans les mines de houille, ai pe 
Güère en rapport avec la rigueur du travail qu'ils 
rémunérer , suffisent néanmoins pour accroitre les 
d'on Fr nombre de familles et leur procurer 

tages qui manquent à d'autres classes de travailléurse 

! Véchelle des salaires est loin toutefois d'être Ia même’dans 
tous les districts houillers du Royaume-Uni. Elle s'abaisse jus- 
qu'à 3 deniers (environ 50 centimes) pour les plus jet 
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n 2 lorsque surtout elle s'établit 
e balance avec les boutiquiers privilégiés des 





























M 
exploitations. Ilarrive souvent alors | 
ces marchands font des avances, PAP 277 | 
la dépendance de ces derniers, et voient leurs salairesengagés \ 
pour un terme plus ou moins long, sans qu'ils puissent en dé: 
tourner la moindre partie pour l'affecter à l'éducation de leurs 
enfants, ou la mettre en réserve pour les accidents imprévus. 

XIL. Mode de traitement des enfants, — Dans les exploi- 
tations organisées sur un pied convenable, où les travaux 
nesont pas prolongés outre mesure, où il est accordé unedemi- 
heure ou une heure de repos pour les repas, les enfants âgés : 
de 40 ans et plus, ne se plaignent guère de la fatigue , après 
avoir accompli leur journée ; dans les autres;au contraire, où 
ces avantages n’existent pas, la fatigue est souventportée àson 
comble , et le sentiment de souffrance qu'elle oecasionne ne 
quitte presque jamais les ouvriers ; et surtout les enfants. 

Dans certains districts , il est rare que les jeunes ouvriers 
charbonniers soient maltraités par les surveillants et les'ou= 
vriers adultes; mais il arrive fréquemment aux plus jeunes 
enfants d'être traités plus que rudement par les enfants plus 
âgés. Dans d'autres districts , et particulièrement en Écosse, 
la conduite desouvriers aulultoss àl'égard de leurs jeunes aides, 
est souvent dure et même cruelle. Les propriétaires et les 
agents ou surveillants ont connaissance de ces mauvais traîle- 
ments, mais ils ne font rien pour les empêcher ; et quelquefois 
même déclarent qu'ils n'ont aucunement le droit de PRES 
cer dans les affaires de ce genre. 

A quelques exceptions près, les propriétaires de hours 
ne s'intéressent nullement à leurs jeunes ouvriers, et s'in= 
quiètent fort peu de ce qu'ils font et de ce qu'ils deviennent 
après la cessation des travaux; jamais, ou presque jamais, on 
ne songe aux moyens de leur procurer quelque amusement 
honnète ; quelque récréation salutaire à la santé. 

NUL. Accidents: —Malgré les précautions les plus multipliées 
etla vigilance la plus sévère, les ouvrierscharbonniers sont ex- 
posés à chaque instant à des dangers nombreux qui menacent 
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sLpour descendre dans 1e fosse, » «C'est un 
dit un autre témoin, où nous n'avançons 
és es mor » 
chambre des communes chargea un comité de. 
aqu D aida en mines; 
lu rapport de ce comité , que ces accidents se sont 
en accrus, depuis l'introduction d'un instru 
été inventé, et qui certainement était on ne 
é, pour en réduire le nombre. L 
t, dit le rapporteur, jusqu’à 1816, époque à 
pe sde Davy devint d’un usage presque général, 
deux périodes égales, de 48 années chacune, 
cette époque, on trouve que dans la première, 
pe Davy n'était pas encore en usage, #47 
int la vie dans les comtés de Durham et de Nor- 
À tandis que, pendant la seconde, le nombre des 
nt Imortels s'leva à 538. On se rend compte de cells 
n, en observant que l'extraction de la houille s'est 
accrue pendant ces dernièresannées; descou- 
n, tellement inflammables que l'on n'avait pas 
jusqu'alors, ont été exploitées, grâce à la 
Puis la sécurité qu'inspirait généralement ce 
tif, fut telle, qu'on négliges fort imprudemment 
des autres précautions, à l’aide desquelles on 
Eure d'éloigner le danger. » 
nmissaires, dans leur rapport (p. 156) donnentilé 
violentes qui ont eu lieu, en 1858; danbles 
es de 55 districts, où l'enregistrement des décès s0- 
ï manière régulière, sous la direction et l'inspection 
. Ces morts ; au nombre de-354 , se ré 
Dire la manière suivante , d'après les sccidents qui 
les ont occasionnées : 





























n. 














n la vie des ouvriers; en les laissant descendre et 
l'aide de cordes qui n'offrent pas la solidité néces 
a nent ; dans le Derbyshire et le Laneashire , 


regret que nous devons ajouter que , dans un 
bred'exploitations , l'oubli des précautions les plus 
es est tout-à-fait volontaire , et que l'on n'y fait 
e sacrifice d'argent pour préserver les travail- 
ces nombreuses d'accidents qui les menacent , 
ins pour améliorer leur position. » 
physique. — En général, les enfants etles jeunes 
dans les houillères , ont une nourriture conve- 
et sont vêtus d’une manière décente et confortable , 
ils ne sont pas au travail ; ils doivent ces avantages au 
lativement élevé des salaires qu'ils recoivent. Mais, dans 
1d nombre de cas ; particulièrement dans quelques lo 
Norkshire , dans le Derbyshire, dans la partie sud 
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du Gloucerstershire , et généralement dans l'est de l'Écosse, 
leur nourriture est grossière et souvent insuffisante; les en 
fants disent eux-mêmes qu'ils ne peuvent contenter leur appé- 
tit, et les sous-commissaires rapportent qu'ils arr) de 
Halo pour se couvrir; par suite du manque | 
ils sont obligés, le plus souvent, de rares" 20% de 
les dimanches et fêtes , au lieu de se récréer en plein air et 
d'assister aux exercices religieux. Les privations auxquelles 
sont soumis ces pauvres enfants, sont d'autant plus intoléra- 
bles, que leur travail est plus pénible et plus dangereux ; on 
remarque toutefois que les enfants qui sont dans cecas, appar= 
tiennent d'ordinaire à des parents paresseux et dissolus ; qui 
s'emparent de leurs bénéfices pour les dépenser dans les ca- 
barets. 

XY. Résultats du travail des mines sur la santé des jeunes où 
wriers.— Si , dans certaines localités. la condition des ouvriers 
houilleurs s TR un aspect favorable , surtout 
la compare à celle des ouvriers employés dens d'autres bran- 
ches d'industrie, où les bénéfices ne sont pas à beaucoup 
près aussi eotidérabless il est malheureusement établi, par 
de nombreux témoignages . que la santé des travailleurs , et 
particulièrement celle des enfants et des jeunes gens ; reçoit 
dé funestes atteintes d’un travail excessif, qui dépasse trop 
souvent les forces et arrête le développement normal du 
corps humain, Il s'ensuit de dangereuses maladies etdes in= 
firmités précoces, qui abrègent la période pendant laquelle 
l'homme est d'ordinaire apte au travail , et le condamnent à 
une mort prématurée. 

Les faîts recueillis à cet égard parles commissaires anglais 
sont nombreux et occupent une place considérable dans leur 
rapport(p. 175 à 194). Dans l'impossibilité où nous sommes 
d'en faire une analyse complète, nous nous contenterons de 
quelques extraits ; qui suffiront , pensons-nous ; pour donner 
une idée des fondées effets d’un travail imposé sans juste me- 
sure, et sans égard pour les plus indispensables précautions. 
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l'excès de travail. — En passant en 
ui influent plus ou moins sur la nature 

nts et aux jeunes gens , dans les houil- 
Leather 3 





Ki paya de Galles, du end di Gloessterbite, 
hire et de l'Irlinde. Les rapports sont plus 
‘concerne les houillères de la partie sud du 
ire, du Warwickshire, du Leicestershire, 
d du comté de Durham. 
yshire, où le travail souterrain se poursuit pendant 
46 heures sur 24, où la ventilation et le desséchement 
essentiellement défectueux, tous les témoins s'ac- 
ire que les jeunes ouvriers sont épuisés de fatigue : ils 
sommeil, au milieu de leurs occupations ; arrivés chez 
D Eee tant ils sont 
passent au lit toute à journée du dimanches 
at à l'écle, ils s'endorment , sans que rien puisse fixer 
ü; les coups méme ne réussissent pas à les tenir éveillés. 
‘un des souscommissaires, après avoir tracé un 
ble de Incondition des jeunes enfants employés dans 
Leouches minces de la partie nord du Lancashire, termine 
à ‘paroles des parents: de: quelques-uns | des: jeunes 
Je voudrais, dit l'un d'eux, que vous les vissiez ren- 
rés les travaux; ils sont tellement harrassés, qu'ils se 
nt là par terre, comme des chiens (en désignant le foyer); 
pouvons parvenir à les faire mettre au lit. » 
il imposé aux jeunes ouvriers charbonniers , dans les 
Northumberland et de la partie septentrionale du comté 
, est représenté comme très-pénible ; nul, s'il n'est 
ne forte constitution et d'une santé robuste, ne peut le 
sans une extrème fatigue, et un grand nombre de 
de toutes classes, affirment que les plus jeunes enfants 
nt tout-h-fait exténués, et.que ceux d'un âge plus avoncé 
ent généralement de manquer d'appétit et d'éprouver une 
e sensation de souffrance. 






















Re 


L'âge peu avancé et le eee d'un grand nombre. d'otivri 
charbonniers, dans le distriet est de l'Écosse, le pitoyable 
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à 8 ans, pr eng 


prolongeant p 

nuit. Les témoignages de tous les hommes de nt cé, 
vordent à représenter ce travail comme “1 

à Ja santé et susceptible d'entraîner les plus graves 
est la fatigue qu'il occasionne,. que les jeunes ou 
tout à fait hors d'état d'assister aux leçons; 


grabat, la force nécessaire pour retourner le à 
occupations, » (R, H. one se A se 


Tous les témoins déclarent que les mineurs n’atlei 

taille des autres ouvriers, Il n'y a d'exception, à cet, uk 

le Warwicksbire, le Leicestershire et l'Irlande, AN Bet 
Dans le Shropshire, les mineurs sont D 

taille;e*est une particularité qui i frappe dès l'abord, etl'onvoitméme 

un grand nombre d'adultes qui ne sont pas plus grandsique de, 

jeunes garçons. (D'Mrroueur, Report, $ 514.) —LeD' André Blake 

dit avoir observé un grand nombre d'ouvriers charbonniers dans 

le Derbyshire, et qu'il n'en a guère trouvé qui eussent la taille de. 

leurs voisins, employés à d'autres professions ; ps 

partie. ce défaut de croissance à la nature des 

impose dès leur enfance, (3, M. phoengghaenne 

le distriet ouest du Yorkshire, on remarque aussi une différence 








de #4 pieds 6 pouces en hauteur, et de 2741}; 

nee. Pour 10 filles appartenant à lu première 

à 47ans, on a un Lotal de 30 pieds 3 pouces en 

é énles mesurant autour du corps, tandis 
mème nombre de illes du même âge, appartenant à 
s an n'obtient pour la hauteur tôtale que 46 pieds 

ele tour du corps que 295 !/, pouces. — Ainsi la 

tie hu angeles s Leu ct 

dans les houillères, est de 8+/, pour cent en faveur 
Hand quo*eét'diBérence "cat deb 4}. pote Sent 
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slamémelocalité, tous ayanten moyenne l'âge de 10 ans 


; et 2 pieds pi er = 
Tamême cireonférence de 2 pieds 3 pouces, avaient 
‘en hauteur. C'estune différence de plus de 9 pour 
même manière , sur 50 jeunes ouvriers houilleurs , 
n était de 14 ans et 11 mois, on trouva une hauteur 
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moyenne de 4 pieds 3 pouces , sur 2 pieds 3 pouces de circonfé. 
rence, tandis que 49 jeunes agriculteurs âgés de 45 ans et 6 mois, 
mesuraient 4 pieds 40 */,, pouces, de haut, et 2 pieds 5 pouces de, 
tireonférence , ce qui établit une différence ge 
en faveur de la taille des agriculteurs. 

Pour ne pas multiplier ces extraits outre mere 
tenterons de citer un dernier témoignage, celui du Dr S: Scott 
Alison: « La plupart des enfants employés au travail des mines de 
houille, dans l'est de l'Écosse, dit-il, sont maigres, décharnés, fa- 
tigués, et décèlent, par la contraction de leurs 
la couleurblafarde etjaunâtre de leur teint, la détérioration précoce 
de leur santé. Depuis la première enfance jusqu'à l'âge de 7h | 
8 ans, on observe chez eux une disposition maladive et une | 
grande imperfection dans le développement du corps. Emtous | 
eas, leur condition physique est très inférieure à celle des autres 
enfants du même âge, employés aux travaux agricoles, à la plu= 
part des autres métiers, où qui demeurent inoceupés, Leur erois= 
sance est lente et imparfaite, et Ja plupart n'ont pas, à beaucoup près, 
la taille à laquelle ils auraient atteint , sans doute , s'ils avaient été 
placés dans des conditions moins défavorables, » 

TL, Marche boiteuse; claudication,— On remarque fréquemment 
que les ouvriers houilleurs ont la marche boiteuse, et il n'est pas 
rare que ce défaut soit accompagné d'une véritable difformité, Ce 
résultat déplorable du travail des mines est surtout commun 
dans les districté où le mode d'exploitation est le moins favo= 
rable à la santé, dans le Derbyshire, le Yorkshire, le Lan- 
cashire et l'Écosse ; on l'abserve encore , quoique moins souvent, 
dans les districts du Staffordshire et du Shropshire, x 
n'est guère apparent dans le Warwickshire et le Leicerstershire. 
Dans le Derbyshire, les enfants qui ont été occupés de bonne 
heure dans les houillères ont presque tous les jambes arquées, 
(M. Feusows, Report, $45.) _. 

Dans l'ouest du Yorkshire, les ouvriers qui ont aeint l'âge 
de 4% à 50 ans, s'en retournent de leurs travaux comme fils 
étaient perclus; leur marche est raide ou boiteuse; ils s'appuient 
souvent péniblement sur un bâton, portant sur leur physionomie 
et dans leur démarche, les traces visibles d'efforts musculaires exces- 
sifs et de travaux exagérés. Là, où le peu d’élévation des galeries 
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elles sont rarement, si jamais, ausai droites que 
DRE Reendent pus dans les fosses. n (9. L, Kex- 


rés dans les fosses, s'exprime en ces termes : » Lesou- 
rs sont tous voütés, etleurs jambes sont plus courtes 
ouvriers qui travaillent à la surface du sol ; il suflit 
e connaître leur genre d'occupation, Les enfants qui 
au charriage de la houille, dans l'intérieur des 
souvent exposés à devenir contrefails; voici mon 
“celte cause d'avoir les jambes de travers, » 





ges recueillis dans les comtés de Durham et de 
+ prouventque les effets du travail souterrain n'y 
pernicieux. 


nt des ouvriers charbonniers de l'est de l'Écosse, le doc- 
on dit : « Ily en a plusieurs qui marchent voûtés 
à la courbure de l'épine dorsale. Les maladies de 
sale sont très fréquentes parmi les ouvriers de tout âge 
les houillères ; j'en ai traité, pour ma part, un très 
et des plus dangereuses. On rencontre peu de houil- 
à l'âge mûr ou à la vieillesse , qui ne soient atteints 
plus ou moins forte de l'épine dorsale , résultat de 
ée et contre nature que doit garder leur corps, pen- 
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‘ellows, qui, parvenus à l'âge de 40 ans, 
me confirmé, où tout au moins n'éprouvassent 
crespirer.n (Report, Ç 57.) — « Entre la 
ne année, dit le D' Scott Alison, du comté 
d'ouvriers charbonniers sentent leurs 
t at de plus en plus maigres ; la difficulté 
n augmente, et ils éprouvent le besoin impérieux 
L e dans leurs travaux. Cette période est 
aiguës, telles que la fièvre , inflammation. 

E nttsie: éle., qui doivent étre surtout attri: 
de travail, à l'action du froid et de l'humidité, x line 

ts, à l'intempérance età l'air vfciéquel'onres- 
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dom pre 
pos une 

prend définitivement le parti de renoncer 

D nique file ment'ectinimfantéi 4 ut 

tout à fhit incurable, et si le malheureux 

affection plus aiguë, où par un des 


dans les houillères , elle se termine toujours 
Foi donné des soins à plusieurs ouvriers 
dcr maladie, qui tous ont socéombés} 

n°4 et2.) 
à Pencaitland, dans le comté d'Est-Lothian, 
s termes : arr qse sae 
les ouvriers 


md; les travaux de la taille y sont accompa- 

-et doivent souvent se poursuivre dans 

où il y a insuffisance d'air atmosphérique; il en 
de difficulté de respirer, à laquelle vient se joindre 
lans les poumons, des particules de la poussière de 
es dans ect air déjà vicié par la respiration. d'at- 


























eno s'agenauiller, pour enlever la por- 

e du bloc qu'il re D SUR 

qu'à ce qu'il soit obligé de se coucher sur 

hi EI rome pre aie RMS RRTS 
nière posture , le coude, appuyé sur le sol, 
teur lequel cl le br de l'ouvrir die 


bonnier est, le drag a : el porte 

d'une scies prématurée ; à l'époque où = 
s e atteint l'âge mûr, 

eng es le sud du Guordabire et due EE, 

grand e d'ouvriers occupés dans les houillères, sont 

s leurs travaux après l'âge de 40 ans; d'au- 

wà 50 ans; mais c'est là une limite extrême qui n'est 

dépassée. M, Marcy, secrétaire de l'Union de Wel- 

ans le comté de Salop, s'exprime en ces termes : « Vers 

s, la plupart des houilleurs sont aussi cassés etaussi 











| houil- 

x avant, l'âge; des individus âgés de 5% à 
ir 40 ans de plus,» GR: Lurentr, Soidaneni 
mn. telle que celle que j'ai essayé de décrire, 

e chargé de l'inspection des houillères de 

se faire une idée de la condition misérable 

e influence sur la santé ne peut se dépein- 










de mas dus Een, el, pour emprunter 
, plus propre à entraver l'entier déve- 
es affaiblir et à déranger leurs foitionss 

nie tout entière à des altérations irrémédin- 
Report, $ 68.) — + Les houilleurs, dans l'ouest 

LD hp oi atteignent l'âge de HOans, 
ir GO - » (T. Taxcneo, Evidence, n° 54.) 
e chargé de visiter les houillères au nord 
, exprime en ces termes : + La santé et les 
ouvriers charbonniers déclinent visiblement à un fige 




















‘dans le petit village de Banton. il y a près de 40 
vet que ce n'est que grâce aux salaires que 








leur 40m année. » —H. Naysmith, âgé de 63 

er, dépose qu'il a travaillé dans les houit- 

+ ét ajoute » qu'il a été obligé d'abandonner 

Ldépuis 40 ans environ, qu'il a haleine courte ; que 

n e6t Je fléau des Score MES 

(tbid. n° 83). 

pays de Galles, on dit généralement que pe de 

<a mare rnb Le 

te estimation est exacte, bien que j'aie ren- 

1 2 Écererh ge RAGE 2 
, eu égard à la population nombreuse occupée du 

D de houiires de ce dti « (RH, Jones, 
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at que le travail des houillères soit, 

e des maux les plus graves et des 

? Non, certes ; et, si l'on remonte 

et réelles des inconvénients signalés, 
attribuer, le plus souvent, à l'ineurie et 
propriétaires et des surveillants des ex= 
nce des précautions les plus indispensa- 
ps les plus simples, pour l'assainissement 
faux , à emploi prématuré des jeunes 
les tâches qu'on leur impose, à la durée 
es, pour toutes les classes de travailleurs. 
: disent les comisalres anglais, en terminant 
que l'on considère l'importance et l'éten- 
branche d'industrie , les capitaux qui ÿ sont 










La \ prdl “ 
ue la mine de houille estconvenablement aérée, 


1 y a-eficacement combattu l'invasion des eaux et 




























ir Furgence de porter sans délai un re- 


sations sur une industrie ne s'0c- 
‘but à attendre, sans enir comple de 
elle emploie. 


' 
LA] A. Mines de fr 


s ces mines ; qui sont d'ailleurs exploitées 
analogues à ceux que l'on emploie dans 

est plus rude encore que dans ces dernières , 

la pesanteur des matièresà transporter, ét 
conséquent l'aide d'enfants plus âgés et plus 
les mines de fer sont encore plus mal 

que les mines de houille: il s'ensuit 

ore plus insalubres, et qu’elles donnent naïs- 





















verselle dans les exploitations, 'as0- 
er: iyec les mineurs adultes. ah 


imparfait est le seul qui soit usité pour 
mines et pour en sortir ; 

nts ne sont encore , après tout, que 
ires de la Las prenne cl 









au eat qui règne dans les lieux où s'exécu- 
travaux; et les commissaires ajoutent que les diffi- 

rencontrent la purification et le renouvellement de 
ère, et généralement tout ce qui concerne la ventila- 
les mines dont il s'agit, sont beaucoup plus grandes 
celles que l'on doit combattre dans les mines de 


: résultat définitif des circonstances défavorables 
squelles le mineur est obligé de poursuivre son 





sud du pays de Galles, où l'on prépare » 

t des mines de Cornouailles, et dans 

u pays de Galles, ù l'on fond le minerai ec 

voisinage , on occupe un certain nombre 

ants des deux sexes, dès l'âge de 9 ans et au-dessus: coux 
] (ant Donne 













de sud du pays de Galles, la longue garde 
end Le dimanche. 






uvoir comparer la condition des mineurs d’An- 
celle des ouvriers employés au travail des mines 
Des En effet ; il n'existe nulle part de travail 
nique vient de pohlierlogovertement anglais. 
ns son intéressant ouvrage sur les ouvriers 
rle pas des mineurs. Dans les rapports pu- 
par l'administration des mines , il ést fait à 
au sort des nombreux travailleurs dont l'exis- 
che dans les entrailles du sol. Rendons justice à 
mee et à la sollicitude, avec lesquelles le gou= 
et le parlement de la Grande-Bretagne poursui- 
le relative à l'état physique et moral de la classe 
e dans ce pays ; pour dévoiler ainsi, aux yeux de tous, 
igoantes de l'industrie , il faut avoir, sinon le pou- 
moins le ferme desir de les cicatriser. C'est déjà beau- 
de rechercher les éléments du problème industriel, 
sillin avec impartialité les faits susceptibles d'en 
solution. Sous ce rapport, les diverses enquêtes 
tuées successivement, depuis quelques sans Si à 
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terre, et qui toutes ont subi ee la publicité, ont | 
fait faire, à notre avis, un grand pas à la question. Qu'on | 
imite cet exemple dans les autres pays, et lon ne tardera 
pas à marcher d'un pas plus sûr dans la carrière des amélio- 
rations que commande l'intérêt bien entendu des populations 
comme des gouvernements. 

À défaut de données officielles sur la situation des ouvriers 
mineurs en Belgique , nous avons recueilli nous-même quel- 
ques indications, qui prouvent que celte situation, quoique 
meilleure à certains égards que celle des ouvriers mineurs de 
la Grande-Bretagne ; laisse néanmoins encoreà desirer. 

Le décret impérial du 3 janvier 4815; qui fixe à 10 ans 
l'âge d'admission des enfants dans les mines , a conservé sa 
force en Belgique. L'administration tient la main à sa s 
exéeution ; et, dans les houillères de Ia province de Liége , il 
est rare méné de trouver des ouvriers âgés de | de 
12 ans. 

Dans celte même province, les enfants de 42 à 15. 
forment à peu près le cinquième de la population ouvrière | 
vouée au travail des mines : ceux de 12 à 48 ans, environle | 
quart. 

Dans la province de Liége, les filles sont employées presque 
exclusivement aux travaux de la superficie. ordinaire, elles 
ne descendent pas dans les fosses avant l'âge de {ti ans. Cepen- 
dant, dans le bassin de Mons, elles y travaillent au même âge 
que les garçons. 

Le travail de ceux-ci consiste principalement à traînen le 
charbon, dans les travaux, sur des traineaux ou de petits wag- 
gons. Quelquefois les galeries, par où ils doivent passer, sont 
si étroites eu si basses, qu'ils doivent se plier en deux, où 
ramper sur les pieds et sur les mains , pour pouvoir le fs 
La forte tâche qu'on leur impose les oblige à marcher très 
vite, et même à courir , dans cette position génante, 

Dans la province de Liége, on occupe ordinairement le 
à tourner un treuil; on les emploie cependant 
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aussià des travaux plus pénibles. Dans le district de Mons, elles 
font la même besogne que les garcons. 

Les jeunes ouvriers ne sont plus guère punis, de même 
que les adultes , que par les retenues que lon opère sur leurs 
salaîres. Autrefois les maitres ouvriers les battaient lorsqu'ils 
étaient en faute: ce moyen barbare est généralement interdit 
dans les exploitations organisées sur un pied convenable. 

Les heures de travail sont ordinairement les mêmes dans 
toutes les saisons. Dans certaines houillères, elles commencent 
à 6 heures, dans d’autres dès 3 heures du matin. La durée 
de la journée varie de 8 à 42 heures , et se prolonge même 
quelquefois jusqu’à 15 heures. 

Al nÿ a rien de déterminé pour les intervalles de repos : les 
règlements gardent le silence à eet égard. Si l'ouvrier prend 
un peu de nourriture, quelque rafraichissement pendant 
qu'il est dans la fosse, c'est à la hâte et sans abandonner ses 
occupations. Généralement, les travaux se poursuivent la nuit 
commele jour ; mais, dans ce cus , les ouvriers sont partagés 
en deux sections, qui descendent alternativement dans les fos- 
ses le matin et le soir. 

La moyenne du salaire journalier des enfants est de 50 cen- 
times à 4 fr. 20 c., suivant les âges. 

La confusion des sexes, dans les houillères , donne lieu à de 
graves abus: c'est une source permanente d'immoralité. 
Le concubinage est très-fréquent parmi les ouvriers houil- 
leurs. 

Vinstrucfion de ces ouvriers est essentiellement défec— 
tueuse. La plupart des enfants ne savent ni lire ni écrire. 

ouvriers savent tracer des chiffres et passablement 
compter. Il n’y a que les enfants des maîtres ouvriers qui re- 
çoïvent une sorte d'éducation. Dans le distriet de Mons , l'igno- 
rance est, s’il est possible plus grande encore. Les parents 
necomprennent nullement l'utilité de faireapprendre à leurs 
enfants ce qu'ils n’ont pas appris eux-mêmes ; d’ailleurs, le 
travailauquel sont astreints ces derniers, est trop dur ettrop 
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0 
prolongé, pour qu'ils soient en état de fréquenter les écoles 
quand il est terminé. 

Vétat sanitaire des jeunes houilleurs est Loin d'être satis- 
faisant : la plupart sont chlorotiques, et leurs forces ne tar- 
dent pas à s’affaisser sous le poids des tâches 
leur impose. La position courbée, dans hquelleils sont obligés 
derester presque continuellement. les rend difformes et, le plus 
souvent, impropres au service militaire. En outre, l'excessive 
humidité qui règne dans certaines fosses , es 2 


distributions de liqueurs aux ouvriers houilleurs, pour lessti- 
muler, lorsqu'ils les emploient à des travaux plus fatigants 
que de coutume. 

Dans l'arrondissement de Mons , nous sommes redeyables 
au directeur du charbonnage d'Æornu-et-Hasmes de quelques 
renscignements intéressants , sur la condition des ouvriers 
employés dans cette vaste exploitation. — Leur nombre se 
répartit à peu près de la manière suivante : 


De 10 à 12 am. 
12àa 16 - 
4 à16 - 





Cette division ne peut être considérée que ci comme approxi- 
mative. La plupart des ouvriers ignorent complétement leur 

















2 francs pour les femmes. Ces estimations 

Vannée 4858 , époque à laquelle les: charbon- 

1 renal a depuis lors, les salaires 
ont sensiblement diminué. 


"rar femmes et des jeunes filles est relativement 
Hiüble, lorsqu'on le compare à celui des hommes ; mais on re- 
mt denen tune 

Le développement des travaux des sociétés voisines 
lesmet à même de se procurer Le genre d'occupation qu'elles 


gagnaient moyennement , à l'époque précitée, 
de AO à 12 francs par semaine. Leurs bénéfices sont bien 


moindres aujourd’hui. 
… La durée du travail est , en'moyeene ; de 8 heures par 
Jour, sans intervalles de repos , et cela pour toutes les caté- 
: pour les enfants comme pour les adultes. 
Quand/la durée du travail excède cette limite , il y a d'ordi- 
maire des repos, qui ramènent , en définitive ; le travail effec- 
wif à ln moyenne indiquée ci-dessus, 

Dans les mines situées au couchant de Mons, la division 
des travaux est poussée très-loin. Aux ouvriers qui ont déta- 
<ké le charbon pendant le jour, en succèdent d’autres pour 
La confection des voies de roulage, pour le remblai et le 
Büiuge des excavations, ete. , de manière qu'un tiers à peu 
Près des ouvriers de toutes Caéie font un travail de nuit. 
ont Ja durée moyenne est de 8 heures environ , comme celle 
travail de jour. Le salaire est le même dans les deux cas. 

Les enfants employés dans les mines sont généralement 

Püyés directement par la société exploitante. La discipline sui- 
Mie à leur égard est la même que pour les adultes. Les puni- 
Lions consistent, d'ordinaire ; en une retenue sur le salaire , 


avec la nature et la gravité de la faute. 
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Le salaire des ouvriers est assez élevé pour qu'ils n'aïent 
pas besoin de recourir aux secours de la caisse des pauvres, 
surtout dans le temps où l'ouvrage est abondant. Plus la fi- 
mille est nombreuse , plus ses bénéfices sont considérables; 
mais comme l'ouvrier houilleur manque d'économie et qu'il 
vit au jour le jour, il devient pauvre après quinze jours de 
chômage. Si le chômage se prolonge, il a recours au érédit 
qu'il réussit à se procurer chez les boutiquiers, dans la pers- 
peclive de la reprise plus ou moins prochaine des travaux. 
ht «van eS vient à lui manquer. il tombe dans la misére 
la plus complète. 

Le mont-de-piété est généralement inconnu des js. 4 
houilleurs du bassin de Mons ; il en est de même de Ja caisse 
d'épargne. La plupart craignent de mourir sans avoir dépensé 
tout ce qu’ils ont gagné. 

L'instruction des houilleurs , enfants comme adultes, peut 
être considérée comme nulle, à tel point que l'exploitant 
est quelquefois obligé de prendre des chefs-mineurs qui ne 
savent ni lire ni écrire. Antérieurement à l'époque à laquelle 
se rapportent ces renseignements, lorsque le salaire était 
moins élevé, les ouvriers faisaient tous leurs efforts pour être 
nommés chefs-mineurs ; cette promotion leur offrait l'avan- 
Lage d'une paye généralement plus élevée, en même Lemps que 
la garantie de conserver plus longtemps leur position, lors- 
que, par suite du ralentissement des travaux, on était dans 
la nécessité de renvoyer un certain nombre d'éuvriers. Pour 
obtenir la faveur dont il s’agit, on a vu des ouvriers, pères de 
famille, sentant le prix de l'instruction, apprendre à lire et à 
écrire à l’âge de 25 et 50 ans. C'est ainsi que se sont formés 
la plupart des chefs-mineurs du charbonnage d'ÆHornu-et- 
Wasmes. Mais, depuis que l'ouvrage est devenu plus abon- 
dant, et que l’ouvrier, en général, est payé à un prix plus élevé 
que ne l'était naguère son chef, ce zèle s'est ralenti, l'action 
du stimulant a cessé, et l'exploitant se retrouve vis--vis de la 
mème dificulté pour trouver de bons chefs-mineurs, À part 





A de chine la lundi n'est pes général ; il est suivi 

par un huitième environ des travailleurs , malgré les amendes 

Auils encourent de ce chef; mais l'élévation des salaires est 

telle, que ces amendes ne font presque plus d'impression. 11 

s'ensuit que le nombre des ouvriers qui chôment augmente 

chaque jour. 1ls disent hautement que le dimanche ne suffit 

pus pour dépenser l'argent qu'ils gagnent. | est, en effet, 

‘qui recevaient jusqu'à 100 francs par semaine 

14858: Depuis cette époque les salaires ont beaucoup di- 

minué. 

est très-fréquente parmi les ouvriers et même 

elle est favorisée par le bas prix des liqueurs 

souvent lieu aux excès les plus scandaleux. 

“doit tolérer cette habitude vicieuse, dans l'im- 

où il se trouve de l'extirper. En effet, son seul 

recours contre l'ivrogne est l'amende et l'interdiction du tra- 
Yail en état d'ivresse. 

= Lerapport que vient de publier la commission administra- 

He cuire de prévoyance établie à Mons, en faveur des 

ouvriers mineurs (1842), confirme en tous points les rensei- 

Bnements qui précèdent. « On remarque , dit Ja commission, 

cheun grand nombre d'ouvriers mineurs, que l'absence 

"Présque totale de principes religieux , le défaut d'ordre et 

homme, l'imprévoyance pour les besoins à venir, l'isrog- 


état vient d'être Lont récemment modifié, par les efforts qu'emploie la 

administrative de la caisse deprévoyance pour propager l'instruc- 

les enfants des ouvriers mineurs, Chaque année , des sommes con- 

sont dépensées , soit pour fonder de nouvelles écôlet ou des classes 

ou du dimanche , soit pour faire admettre les enfants d'ouvriers aux 
Eee existantes. 
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al du tableau qu'elle vient d'esquisser, 
e reste encore beaucoup à 

une réforme desirable dans leur manière de 

adiministrative ne désespère point de 

Ramon ee ouvriers. Si les 

æmœurs des Borains ne sont point pures, elles n'ont du moins 

mien de cruel; l'assassinat et l'incendie, si communs dans 

; Sont inconnus parmi eux; ils se livrent 

æarement au vol; (sont pénérelemént doués d'une intelli- 

beaucoup d'aptitude pour la musique, 

ærodllent aux jeux qui Din loir mur! la justesse du coup 

“d'oilet le sang-froid, et font preuve du plus généreux dé- 

Müiement ; dès qu'un accident met en danger la vie de quel 
qésuns de leurs enmarades. » 

Le nombre des femmes mariées employées dans les mines 
“st três-peu considérable; ce sont, en général, des fem- 
més sans enfants, et elles abandonnent ordinairement les 
Lravaux lorsqu'il y a espoir prochain de famille. Mais, malgré 

ménagères, l'état des habitations des ouvriers 
“liarbonniers est, le plus souvent, déplorable ; elles sont mal- 
Propres et malsaines; le nombre de leurs habitants excède, 
d'ordinaire, la capacité des locaux. Par suite du développe- 
ment de l'industrie houillère, la population an dans 
Une proportion talls; qu'il y'a'derimaisons de pon'd l'éten- 
due où se trouvent logées pêle-méle jusqu'à quatre frmilles. 
Le prix élevé des terrains, et le peu d'économies que fait 
Powvrier mineur, ne lui permettent que très-rarement de se 
Bair une maison. 

Sins pouvoir fixer la moyenne annuelle du nombre des 
Tœumées de maladie par chaque ouvrier, on peut dire qu'elle 
Tes par très-élevée , particulièrement lorsque le jeune ou- 
Mañer a atteint l'âgede puberté. En Belgique, comme en An- 

+ on remarque que cet âge arrive très-lard pour le 


Les physionomies ont généralement un aspect blafard ; 
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beaucoup d'ouvriers sont atteints de scrofules, Ils sont sujets 
à l'asthme , affection meurtrière, à laquelle plusieurs succom- 
bentchaque année. 

Le nombre des ouvriers diffomes , et particulièrement des 
boiteux. est plusà benucoup près ass considérable qu'autre 
fois, ons Péablisenent des voies ferrées dans l'intérieur 
des mines. C'est dans la classe des ouvriers 
transport des charhons dans celles-ci, que l'on rencontraitna- 
guère le plus de hoiteux. 

Dans l'impossibilité où l'on est de déterminer la mortalité 
respective des houilleurs par sexes et par âges, à l'aide de 
chiffres exacts, on peut dire seulement que, dans le district du 
couchant de Mons, la durée de la vie de l'homme est sensi- 
blement plus courte que celle de la femme, et que la morta- 
lité des enfants est plus considérable que partout ailleurs. 
surtout aux approches de la puberté, 

Afin d'assainir l'intérieur des travaux, on a eu recours à des 
voies suffisamment larges pour établir un courant d'air; ee 
courant est encore activé par un foyer placé ordinairement 
à 50 mètres de la surface. Dans les nouvelles fosses, l'air qui 
cireule dans le puits servant à la descente et à la remonte des 
ouvriers, ne parcourt pas les travaux d'exploitation, et con- 
serve ainsi sa pureté. Mais , dans les anciennes fosses, le puits 
de descente fait en même temps l'oflice de cheminée d'aé- 
rage, de manière que, pendant la remonte et la descente 
des ouvriers, ceux-ci se trouvent constamment dans une at- 
mosphère chargée de gaz nuisibles ; el plus ou moins nonres= 
pirables, 

La moyenne de la température des travaux intérieurs.est 
de 47 degrés du thermomètre de Réaumur, 

Des échelles inclinées à 70 degrés environ, remplacent 
aussi, dans les nouveaux établissements, leséchelles verticales 
des anciens, et contribuent ainsi à diminuer la fatigue de Ja 
cireulation. 

Mais, malgré l'introduction de ces améliorations et l'emploi 
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débesucoup d'autres précautions que nous nousabstenons d'é- 
sumérer, lindustriehouillère, en Belgiquecommeailleurs, n'en 
reste pas moins un vrai champ de bataille, où le mineur expose 
syie, comme naguère le soldat, pour un modique salaire. 
In Belgique , comme en Angleterre, le travail des mines en- 
gendrede terribles maladies et occasionne de graves accidents. 
Nous avons dit combien étaient fréquents les accidents surve=- 
nus dans les exploitations houillères de ce dernier pays.—D'a- 
près un rapport publié à Newcasile , en 1828 . on a constaté 
442#accidents, survenus dans les mines de houille situées aux 
environs de cette ville, pendant la période de 1805 à 1898. 
— En Belgique , les accidents de ce genre ne sont pas moins 
communs. Dans la province de liége, le 10 janvier 484 , 
68 mineurs périssent brûlés ou asphyxiés ; par suite du feu 
grisou , dans la houillère du Æortoz. Un année après cet acci- 
dent , le 28 février 1812, a lieu l'inondation du Beawjonc, 
où le mineur Aubert Goffin sauva, par son dévouement et sa 
présence d'esprit, 72 de ses compagnons voués à une mort 
presque certaine. En 1825, une explosion dans la houillère 
du Champay fait plusieurs Em Au mois de juillet 4829, 
le feu grisou tue un grand nombre d'ouvriers dans la houil- 
lèrede Henri- Guillaume, à Seraing. Un mois après ; dans la 
même commune. un nouveau coup de feu tue 56 ouvriers, à 
la houillère de l£spérance, eten blesse 25 autres. Uneirrup- 
lion des eaux donnela mort à 15 houilleurs , le 34 août 1855, 
dans la houillère du Corbeau, à Grâce, Quinze ouvriers mineurs 
suecombent aux suites d’un coup de feu , le 6 décembre 1835, 
à l'exploitation de Kessales, à Jemeppe; autres sont griè- 
vement blessés. Le 22 juin 1838 , nouvelle explosion du gaz 
hydrogène carboné dans la houillère de l'Espérance, à Seraing, 
coûte la vie à 59 ouvriers. Quelques mois après, arrive 
la catastrophe de la houillère du Horloz , où 55 victimes pé- 
rissent.…. 
L'auteur de l'intéressante publication à laquelle nous em- 
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blessures graves à 8 ouvriers et la 


s le rapport du ministre des travaux publies 
meer faveur des ouvriers mineurs ; 
paliéälla in de 4841 ; nous voyons que, dans un espace de 
ni jusqu’en 4840 inclusivement, 1,352 ac- 

ont été constatés dans les houillères des 5 di- 
si , de Namur et du Luxembourg et de la 
Prosince deLiége: 2.502 ouvriers, de tout âge et de tout sexe, 
Ont été victimes de ces accidents (1,740 tués et 882 blessés), 
Æela fait 129 victimes par année moyenne, sur une popula- 
Æion que , pendant ces 20 années , on peut fixer approximati- 
wement à 28,000. Huit cent dix individus ont été victimes des 
‘coups de feu dus à l'explosion du gaz hydrogène carboné. Mais 
ouvriers qui ont péri en tout pendant ce temps, 
avaient des femmes , des enfants , laissés dans la misère; en 
2 nombre des malheureux qu'ils nan 
sa ources, l'on auraun chiffre de 6. 840 victimes, dont 
sont dus aux dangers de l'exploitation des mines. 
de comparer les données qui précèdent avee les 

ts qui concernent les grandes fabriques de lin, 
de laine, pour se convaincre que le travail des 
es jeunes ouvriers, dans ces dernières, n’est pas, à 
près, aussi pernicieux à leur santé et au développe- 
Lde leurs forces physiques, que celui qu'on leur 
les mines, et dans les houillères en particulier, 
is cetie dernière branche d'industrie, pas plus que 
première, on né peut dire que la santé et la vie de 
er soient inévitablement compromises par la nature des 
cauxquelson l'emploie. es travaux, considérés en eux- 
, sont le plus souvent exempts de danger, et ils ne 
it pernicieux que par suite des circonstances défa- 
au milieu desquelles ils s’exéeutent. Ce sont donc 
“ts circonstances , ces causes extérieures de maladie et de 
Mortalité , qu'il faut s'eforcer de combattre. L'Étre-Suprême 
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n'a pas destiné l'homme au travail pour qu'il succombe sous 
son fardeau ; il n'a pas enfoui des richesses dans les entraîlles 
de la terre pour qu'on ne puisse les extraire qu'au péril de 
la vie. Cest en nous conformant à sa loi, à la loi du travail 
intelligent et organisé, que nous trouverons le remède aux 
imperfections et aux inconvénients du travail inintelligent et 
barbare dont nous avons tracé l'effrayant tableau. 

11 faut rendre justice, sous ce rapport, au zèle et aux 
efforts du gouvernement belge, qui, non content de tenir 
main à la stricte exécution du décret impérial qui interdit 
l'entrée des mines aux enfants âgés de moins de 40 ans, à 
encore pris à tâche de prévenir, autant que possible, Jes 
accidents , en transmettant , à cet égard. de sages instructions 
aux ingénieurs chargés de la surveillance des mines, et en 
indiquant aux exploitants la marche la plus sûre pour dimi- 
nuer le danger des travaux souterrains. 

L'institution récente de caisses de prévoyance pour les 
ouvriers mineurs, dans les principaux districts des mines, à 
régularisé les secours et assuré leur continuité, en même 
temps qu'elle tend à propager l'instruction parmi les mi- 
neurs. 

Enfin le Roi, dans le discours du trône , lors de louver- 
ture de la session des chambres , a récemment annoncé qu'un 
projet de loi ne tarderait pas à être présenté à la législature 
pour régler le travail des enfants, dans les mines comme dans 
les manufactures ; et nous savons qu'une commission vient 
d'être nommée par le ministre de l'intérieur, pour continuer 
l'enquête commencée et préparer le projet dont il s'agit. 

Le gouvernement belge pourra s'étayer, dans cette circon- 
stance, de l'exemple du parlement d'Angleterre, qui, sur la 
motion d'un de ses membres, lord Ashley, a adopté, ilya 
quelques mois, une série de mesures destinées à alléger lès 
souffrances des femmes et des enfants employés aux travaux 
des mines. 

Nous croyons ne pouvoir mieux terminer ce long travail 





jpales dispositions de l'acte qui pro= 


des femmes et des enfants dans les mines, 
leterre. ( 10 août 1842.) 


contrats pour l'apprentissage de ces 
es filles, sont rompus de plein droit el 
constituer d'engagement d'aucune espèce 


garçons ne peuvent plus être employés dans 
avant leur dixième année accomplie. 11 
cette règle que pour les jeunes ouvriers 
atteint l’âge de 9 ans, avant la pro— 


alle droit de désigner elles personnes 
able pour inspecter les mines; les inspec- 
és à visiter ces exploitations, ainsi que les 
ents et machines qui en dépendent ; en tout 
toutes saisons, la nuit comme le jour, et de 
‘les enquêtes qu'ils jugeront nécessaires sur les 
se rapporte le présent acte. Les propriétaires 
sont obligés de leur fournir ous les moyens 
mission à cet égard. 
font rapport au gouvernement sur la con 
employés dans les mines, et sur la manière 
exécuté dans les établissements. 
l'apprentissage ne peut être passé pour 
és de moins de 40 ans, et les mêmes contrats 
avoir plus de 8 ans de durée. En lous cas, ces 
ont d'avoir leur effet lorsque l'apprenti aura 
de 18 ans. Cette disposition ne concerne, d'ail 
les jeunes ouvriers mineurs proprement dits qui 
t sous le sol, et ne s'étend pas aux apprentis ma= 
cons, menuisiers , mécaniciens, ele. qui peuvent être em 
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NOTICE 


SUR LA FONDERIE DE CANONS DE LIËGE, AVEC LE PLAN DE L'ÉTABLIS- 
SÈMENT, PAR C. FRÉDÉRIX, LIEUTENANT-COLONEL, DIRECTEUR DE LA 
FONDERIE, ET E. DUSILLION, LIEUTENANT-ADJUDANT DE LA DIRECTION, 


La Belgique , dont les frontières sont dépourvues d’obsta- 
cles naturels , a besoin ; pour sa défense, d’un grand nombre 
de forteresses. 

L'armement de ces places , celui des côtes et des rives de 
l'Escaut, exigent une quantité considérable de bouches à feu 
etde projectiles , et ces objets doivent étre aussi parfaits que 


possible. 

Le gouvernement doit donc posséder un établissement qui 
puisse en tout temps fabriquer vite et bien, les bouches à feu 
qui lui sont nécessaires, Cet établissement existe à Liége. 

Depuis 4834 , non-seulement la fonderie de Liége à satis- 
fait à tous les besoins de l'artillerie, mais elle a , de plus, 
fourni à des puissances étrangères un matériel considérable. 
Elle a eréé ainsi de nouveaux débouchés à plusieurs de nos 
industries, et elle est parvenue à étendre encore la brillante 
réputation dont jouissent nos produits sidérurgiques. 

Lette fonderie est done un établissement national, digne du 
plus grand intérêt, et l'on ne sera pas surpris de nous voir, 
dans un recueil destiné à donner de la publicité aux travaux 
importants que l'État fait exécuter en Belgique, remonter à 
son origine, retracer les divers changements qu’elle a subis, 
etsignaler enfin tout le parti qu'on peut en tirer. L'histoire 
d'une industrie est tout aussi utile à ceux qui l'exercent , que 
Phistoire proprement dite l’est aux nations; sans elle, les leçons 
de Pexpérience, si coûteuses d'ordinaire, seraient souvent 
perdues, les fautes commises pourraient se renouveler, et les 

précieuses ne point porter de fruits. 
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pour les alimenter d'eau, un canal correspondant avec la 
Meuse, et dont le niveau se rouve au-dessous de celui qu'a 
Jarrivièré en cet endroit de son cours, lorsque ses eaux sont 
les plus basses. 

Tous ces travauxexigérent deux années environ, et. en 1805, 
M. Périer commença à fabriquer des bouches à feu. 

Cet industriel était un mécanicien du plus grand mérite. 
Le premier, il avait établi en France , à Chaillot , une fabrique 
de machines à vapeur, et cette entreprise lui avait réussi, HI 
fut moins heureux dans ln fabrication des canons, à laquelle 
ilétait complétement étranger. Il rencontra une foule d'obsta- 
cles, an début de ses opérations. 11 manquait d'ouvriers ha= 
biles: il lui fallut environ deux années pour découvrir un 
sable qui convint pour le moulage; enfin ce ne fut qu'après 
de nombreux essais qu'il parvint à connaître les fontes pro- 
pres à couler des canons d’une résistance satisfaisante, Cette 
réunion de circonstances fâcheuses l'empêcha de remplir les 
corditions de son contrat; il fut obligé de le résilier, et le 
gouvernement, pour se rembourser de ses avances, prit pos- 
session de la fonderie de Liége. 

On proposa alors à d’autres industriels de remplacer M:Pé- 
rier; mais personne n'eut la hardiesse de courir les chances 
d'une semblable entreprise, et force fut au département de 
la marine de faire régir la fonderie de Liége pour le compte 
del’État. Il en confia la direction à un officier d'artillerie de 
marine, M. Petit, qui avait assisté à la création de cet établis- 
sement, ayant été chargé d'examiner et de recevoir Les pièces 
que M. Périer devait fournir, M. Petit fut inspecteur jus- 
qu'en 4807, époque à laquelle M. Juré, autre oflicier d'artil- 
lerie de marine, le remplaça. 

Sous le cousulat et l'empire , la fonderie fabriqua environ 
7,000 bouches à feu en fonte, de divers calibres, tant pour la 
marine que pour les batteries de côte. On y coula, entre 
autres piéces, des mortiers à plaque de 12 pouces , bouches 
À feu très-dificiles à forer, et des obusiers à la Villantroys, du 
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poids de 8,494 kilog. sr 
plus lourdes qui aient existé. var 

La fonderie fabriquait, en outre, des : Won 
boulons , des plateaux de boîtes à balles et d'autres 
objets. Les dépenses qui résultaient de ces fabrications s'éle- 
vaient annuellement à environ 4,100,000 franes. = n 

Les hauts-fourneaux de Dorlon, prèsde Longwy, dest.-Roch, 
à Couvin, de Vaux et de Moniat, de Bouvignes, de Dicupartet de 
Rouillon, dans les communes de ce nom, fournissaient les 
fontes pour canons. Toutes ces fontes étaient fabriquées au 
charbon de bois. Leur prix s’est élevéà 28 francs. les 400 kil 
et n'a jamais été au-dessous de 22 francs. “bLs 

En 4844 , M. Jure Lenta d'introduire la fonte 
la fabrication des canons. 11 se rendit chez M. Amand, maître 
de forges ; à Bouvignes, et fit avec lui as pamt om | 
elfet. Ils employérent successivement, comme: 
fourneau de Bouvignes , une partie de coke et 
charbon de bois , deux parties de coke et deux de charbon 
de bois, trois parties de coke et une de charbon 
nf du coke senlement. On obtint toujours une fonte très- 
forte, mais qui devint de plus en plus dure, à mesure qu'on 
augmenta la proportion de coke. Une pièce coulée avec del 
fonte au coke seulement, soutint bien l'épreuve: mais les dif 
ficultés que présenta son forage et hppor 
decombustible qu'il occasionna, firent que ces essais ne 
point continués. =) 


Avant de recevoir les fontes destinées à la on 
bouches à feu , on coulait, avec une partie de 1 
canon de 8 Kong que l'on cm épraeante 
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Lui, ue série de ‘coups trés avec 16 livres de pousre 
(RE peu Le rate de pce » 


apr ntm donn + 2 
poudre et 6 boulets. 
Nous eussions desiré Séuroir reporter à ici les résultats les 
pusremarquables des nombreuses épreuves de ce genre qui 
ontété faites sous l'administration française; comparés à 
ceux obtenus depuis 4815, ilseussent indiqué , assez exacte- 
Das propre pporés dans l'exploitation de nos hauts- 
x. Malheureusement , il n'existe dans les archives de 
ré renseignement sur ce sujet. ] 
Lahouille, pour la fusion des fontes dans les fourneaux à 
des houillères de la fosse Beaujone, de 
lisrtreuse et de la Patience, et des veines dites Le Marais 
a Le prix, par stêre, a varié de fr. 19-75 à 
Mécombustible, pour les machines à vapeur et les étuves. 
Pnbail dés mêmes houillères, et se payait de fr. 46-50 à 
fr.40-00 le stère. 
Le sable de moulage se tirait d'abord des carrières de 
Bene, et, dans les dernières années, de celles de Rocour et 
, et se payait, les frais de transport non 
pris, le premier, fr. 2-32 le stère , et le second fr. 7-00: 
fous l'administration française, les procédés de fabrication 
furent précisément ceux décrits dans l'ouvrage 
er intitulé : Description de l'art de fabriquer les 


HN de M. Périer furent mal- 

; sous l'inspection de M. Petit, plus du quart des 

furent rebutées. Sous l'inspection de M. Jure. 

les rebuts furent beaucoup moins considérables ; mais les be. 
pressants. On s'attachait plus à fabriquer promp- 

Lement qu'à obtenir une grande précision dans les dimensions 
des bouches à fou . et l'on apportait peu de sévérité dans la 
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lageux ; sous le rapport économique, de fabriquer à Liége les 
bouches à feu en fonte , que de les acheter en Angleterre où 
‘en Suède ; enfin , dans le cas où l'on rendrait à la fonderie de 
liége son ancienne destination, les dispositions qu'il faudrait 
prendre pour qu'elle ne chômât point, à une époque plus ou 


Cette commission fit des recherches minutieuses sur les dé: 
penses qu'avaientexigées les fabrications sous l'administration 
française, et elle partit de cette base pour calculer les prix 
auxquels reviendraient les bouches à feu. Il résulta de ses cal- 
culs, qu'ily aurait économie à faire fabriquer en Belgique, et 
qu'ileonsenait de réorganiser la fonderie de Liége. 

La commission émit l'avis qu’on pourrait entretenir, dans cet 
élablissement, une activité convenable, en y faisant fabriquer 
des bouches à feu , non-seulement pour les forteresses, la ma- 
rine de l'État et les colonies, mais aussi pour la marine mar= 
chandeet les puissances étrangères. Nous verrons plus loin 
que cette dernière idée fut mise à exécution en 4823. 

Le 50 janvier 4816, unarrété du roi Guillaume {*, ordonna 
que la fonderie fût réorganisée , et la plaça sous la direction 
de M. le colonel d'artillerie Huguenin , qui fut depuis nommé 
général-major. 

£râce aux efforts de cet officier distingué, les travaux ne 
lardèrent pas à recommencer, et, de 1816 à 1830, la fon- 
derie de Liége produisit, pour l'État, plus de 4,000 bouches à 
feu, de divers calibres, un grand nombre de projectiles , des 
flasquog d'affuts en fonte , etc. 

Elle fournit, en outre. à MM. Loyaerts, d'Anvers, et Max Le 
soinne, de Liége , 12 caronades de 12 livres et 24 de 24 livres, 
destinées à la Colombie. 

Les fontes qui servirent à la fabrication des canons, provin— 
rent des hauts-fourneaux de Bouvignes, Moniat, Vaux, S'.- 
Aubin, Rouillon , $'.-Roch , Lavalette, Yves et Rolly, province 
de Namur, et de celui de Dieupart , province de Liége. Le 
prix des cent kilogrammes a varié de 25 à 19 francs. 











son calorique au canal par lequel elle se rend 

Dar uiiqu la partie des bouches à feu 
ter les plus violents efforts, se trouvait com- 
kr résistante, et l'on vit des canons 
‘fut détachée après un tir peu considérable. 
e vice capital, on ajouta au fourneau un second 
us élevé que le premier, et qui, par consé= 
d'abord la fonte li plus chaude, et l'on 
er bouton, une partie prisma= 
e à recevoir la fonte qui s'écoule la première 
er mena han A — 











rs, | accidents dont nous venons de parler e 50 


ERneihr ohubro de conpeque tes dintiiié 
éuvent tirer avec la charge de guerre, et l'on exécuta 
pot canon de 42 et un canon de 6 longs , jusqu'à 


fut brisé au 2,415° coup, et celui de 6, 
en sable mélangé de coke ; fut aussi substitué 


ble pur, dans la fabrication des projectiles. On 
e moyen, des projectiles plus lisses, que ceux 
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de 
coulés dans des moules en terre, dans des moules en sable 
ordinaire et dans des coquilles en fer, et l'on put se passer de 
l'opération du battage , qui, indépendamment de la dépense 
qu'elle occasionne, rend les projectiles cassants. On remplies, 

enoutre, les noyaux en terre, destinés à former le vide inté- 
rieur des bombes et des obus , par des noyaux en sable , qui 
sont moins coûteux, d’un retrait moins considérable 
uniforme que ceux en terre, et qui se exactement au 
centre du moule; avee une grande facilité. 11 est résulté de ce 
changement plus d'uniformité dans les épaisseurs des parois 
des projectiles, et les noyaux en sable s'extrayant avec fati- 
lité, on a moins à redouter Les accidents, qui n'ont eu iea que 
trop souvent, lors du chargement des bombes et des obus, et 
qui ont pu maintefois être occasionnés par la croûte deterre 
vitrifiée qui adhère d'ordinaire à leurs parois intérieures, 
lorsqu'ils ont été moulés avec des noyaux en terre, Celle 
croûte a souvent plusieurs millimètres d'épaisseur. 

En 4828, on établit un cubilot pour la fonte des projet- 
iles et des menus objets, et une machine à vapeur de la force 
de 20 chevaux, pour fournir le vent nécessoire à ce fourneau 
ainsi qu'aux forges, qui jusque-là vrai été nes 
au moyen de souflets à main. 

La limaille ne pout étre rsfoadus come Sat 
parce que, étant enveloppée par la flamme, elle se décarbure 
avant de devenir liquide. En 4829 , on imagina d'en 
les projectiles creux, avant de les introduire dans les four- 
neaux. Elle est ainsi garantie contre l'action de la flamme et 
se refond parfaitement. .. 

Les procédés de fabrication employés à la fonderie de Liège, 
de 4816 à 1850 , ont été décrits, par le général Huguenin, 
dans deux ouvrages intitulés : #et giet wézen in s’ryhs yzer 
geschut gietery te Luik, et Bydragen tot het gietwezenins'ryhs 
yzer geschut gietery. 

Une traduetion du premier de ces livres a été publiée, 
en 1859, par M. Neuens. capitaine d'artillerie ; sous le titre de: 
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Description de la fabrication des bouches à fe en fonte et des 
projectiles, à la fonderie de Liége. 


1851 — 1842. 


Drécilition de 1830 interrompit les travaux de la fon- 
derie de canons pendant quelques mois; mais à peine avaient-ils 
repris, qu'une grande extension fut donnée à l'établissement. 
On y adjoïignit un atelier de construction; et comme il n'exis- 
{sien Belgique aucune fonderie de bonches à feu en bronze, 
on ajouta cette fabrication à celle des bouches à feu en fosté 

Aujourd’hui la fonderie de Liége se compose : 

4°. De deux grands ateliers de fonderie, dans chacun des 
quels se trouvent six fourneaux à réverbère, L'un de ces ate- 
liers est affecté au moulage et au coulage des bouches à feu; 
ilrenforme deux étuves et trois grues, dont l'une pour le 
service des fosses à couler, et deux pour celui des fosses à 
mouler, L'autre fonderie sert à la fabrication des projectiles 
et des menus objets ; elle renferme , outre les six fourneaux 
à réverbère , deux cubilots, deux fourneaux pour fondre au 
creuset, une grue et deux étuves ; 

2. D'une forerie, contenant quatorze bancs horizontaux 
de forage , une machine à tourner les tourillons, et un bane 
de tours; 

5*. D'un atelier, où sont centrées les bouches à feu. Les 
pièces sont conduites de la fonderie à ces ateliers par un 
chemin defer, qui aboutit à la porte de l'atelier de centrage; 
là, elles sontélevées à l’aide d'un chariot-treuil et transportées 
parun chemin de fer, qui traverse l'atelier de centrage et la 
forerie, et qui se trouve à # mètres du sol, aux places qu'elles 
doivent occuper pour être centrées , forées, lournées , ele.; 

4°. D'un atelier de tourneurs; 

D. Dune grande forge, où se trouvent treize feux, un four 
à chauffer ou à pudler ; et un martinet; 
6°. D'un moulin avec meules et base en fonte, pour broyer 









s bouches à feu en bronze, et celles des 
i pren are sous là même. =: 







0 la fonderie fabrique des bouches à feu pr 
des puissances étrangères; 454 bouches à 
jectiles ; de divers calibres ; ont été déjà 

à l'Égypte, aux États-Unis de l'Ainérique 
hé de Nassau. Ces fournitures ont produit 


ner aux procédés de fébrication 


D naissances à dus échanges d'armes , de des- 
alageux à l'artillerie, ’ 
e aide à l'industrio métallargique, quiest 


curé pendant près de deux années, du travail 
cinquante ouvriers. 
“descendant plus de 


ie que ce foutre sont que le pré= 
ns plus importantes ; car il est question, en ce 
du matériel pour li Bavière, l'Égypte, 
. la Suisse et le Texas. 

nent que mettent les puissances qui n'ont pas 
de bouches à feu en fonte ; à s'approvisionner en 
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, se conçoit facilement. Elles y trouvent des 
mn 

Les fonderie de l'Angleterre et de la Suède sont des établis- 
sements particuliers ; qui, avant tout , doivent chercher à 
effectuer le plus de bénéfice possible, tandis que la fonderie 
de Liége est dirigée par des officiers, qui, dans l'intérét de 
leur réputation d'artilleurs , n'ont en vue que de fourrés 
objets de bonne qualité. 

Le gouvernement belge, d'ailleurs, en faisant fibre 
du matériel pour l'exportation, n'a pas pour but d'effectuer 
des bénéfices sur les objets qu'il fournit, mis bien de fade 
l'écoulement de nos produits métallurgiques, et surtout d'en: 
tretenir à la fonderie la plus grande activité possible, ce qui 
est des plus importants; car, pour bien fabriquer, ilfautfi- 
briquer beaucoup ; faute de commandes assez considérables, 
force serait de renvoyer des ouvriers habitués à un tranil 
tout spécial , et qu'on retrouverait difficilement lorsqu'on en 
aurait besoin; les officiers envoyés à l'établissement, ne se fe- 
miliariseraient qu'à la longue avec les divers travaux; les pro= 
cédés de fabrication ne pourraïent se perfectionner, à défaut 
de moyens de faire des expériences; enfin une commande 
importante ne pourrait s’exécuter, après un chômage de que 
que durée, sans lenteur et sans écoles. 

La fonderie de Liége. depuis 1851 , est procuré les fonles 
nécessaires au coulage des bouches à feu. dans leshants-four- 
neaux de l'Espérance et de Seraing ; provinee de Liége, dans 
ceux d'Yves, Poucet, Lavalette et Vaux , province de Namur, 
et de Leefdael , province de Brabant; le prix des 100 kilog. 
varié de 16 à 25 francs , pour les fontes au bois, et de l# à 
20 francs, pour celles au coke ; aujourd'hui, les premières se 
paient 46 francs , et les dernières 44 franes. 

La bouille qu'on emploie à la fusion de la fonte, dans les 
fourneaux à réverbère, provient toujours de la veine dite 
le Marais : elle se paie 44 francs le stère. 

Le charbon employé à chauffer les chaudières des machines 
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En comparant ce tableau à celui des épreuves à outrance 
exécutées sous 


t, on voit : 

… 4°: Que, de 4846 à 1850, le rapport des fontes recuesaux 
#ontes éprouvées est de 0,501 , et que ee même rapport, pour 
Mes années 1831-1842, est de 0,565; 

… 2. Quel moyennedes coups tirés par les canons d'épreuve, 
coulés avec des fontes qui ont été reçues, a été, de 41846 
à 1850, de 56,5, et, de 4831 à 1842, de 57,7 (:); 

5°. Quetous les canons, coulés avec des fontes provenant 
de fourneaux qui, ayant fourni des fontes à la fonderie sous 
t. ont continué à lui en livrer, Yves, 
lavalette, Vaux et Seraing, ont satisfait à l'épreuve, tan- 
dis que, de 4816 à 1830, tous ces hauts-fourneaux ont eu 
des canons qui ont éclaté, avant d'avoir tiré_le nombre de 
Rourique les fontes puisent être reçues : Lava= 
lite, 5 sur 5; Vves, 4 sur #; Seraing, 4 sur 3; Vaux, 2 sur 5; 
Que ces résultats soïent dus à des changements apportés 

sutraîtement des minerais dans les hauts-fourneaux, où à 
ceux introduits dans ln fabrication des canons, ils prouvent 
que avec les fontes belges, on peut couler anjoird bel des 
bouches à feu offrant une résistance plus considérable contre 
leseffets destructifs du tir, que celles qu'on produisait jadis. 
De 1851 à 1842, la fonderie n’est pas restée stationnaire : 
des amélioralions ont été introduites dans toutes les parties 
de cet établissement. 

“ Nous avons déjà fait ressortir la grande influence qu'exerce, 
sur la qualité des bouches à feu , la forme des fourneaux à 
réverbère ; on voulut s'assurer si ceux dont on se sert dans 
les deux meilleures fonderies de l'étranger (Ruelle, en France, 
| pin en Écosse) ne présenteraient pas des avantages sur 

canons de 8 longs, coulés avec de rieux canons de Suède de 17° fu- 

ont éclaté, le premier au 55° coup, et les deux autres au 57°, La moyenne 

des coups tirés n'a donc été que de 5,6. Ces épreuves démontrent que les 
mere sont tout aussi propres à la fabrication des bouches à feu que 
suédoises, Nous clterons plus loin d'autres faits qui confirment cette 
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DR dent sus art pour motaursauies 

dont chacune, de la force de 8 chevaux , faisait 
M Sibnaos de foreris! La force mütrios d'un banc de 
Mirerie coûtait , par jour, fr. 3-41. En 1839, on supprima 
de ces machines, et on les remplaça pér une nouvelle és 
Le Rénover; dont la force est directement transmise 
ANHbanes dé forerie ‘et: dant la chaudière fournit Là vapeur 
à celle de la vieille machine , qui a été conservée ; et qui fait 
mouvoir les trois bancs restants et un moulin à broyer le 
sable. Actuellement, la force motrice d’un banc de forerie ne 
coûte plus que fr. 4-12 par jour, le tiers environ de ce qu’elle 

lt. 


‘auparavan 

Si les 44 bancs de forerie étaient toujours en activité, il 

résulterait du changement dont nous venons de parler, une 
Économie de près de 40,000 francs par an. De plus , cette 
machine à augmenté la vitesse de rotation des canons : elle 
m'était jadis que de 5 tours , et même moins , elle peul être 
Portée au besoin , actuellement, à 7 tours par minute, pour 
Les canons en fonte de pelit calibre , et au double, pour ceux 
en bronze. 

Jusqu'en 4841, les queues des canons ont été coupées à la 
æuañn et les boutons ciselés, comme dans toutes les autres 
Æonderies. À cette époque, on a disposé un banc de forerie de 
Æelle sorte que ces opérations se font à l'aide de la machine : 
Le canon porte une poulie et reçoit de la machine un mouve- 
nent de rotation, au moyen d’un tambour de renvoi et de 

courroies en cuir. 

Une machine à tourner les tourillons a été établie en 484. 
Avant qu'elle exist, il fallait que deux ajusteurs travaillassent 
pendant dix jours, pour dresser et ajuster les tourillons d’un 
æanon en fonte. Cette opération n'exige actuellement qu'une 
Hournée de travail d’un seul ouvrier, et ne coûte que le cin- 

"quième de ce qu'elle coûtait autrefois, 

"Le forage est la partie, des opérations mécaniques quia regu 

1és plus grands perfectionnements. à la fonderie, depuis 4834 


L 


remis, en 4835 , au directeur de fm, à 
expériences , par M. d'artillerie 
mMtR chargé at éme es des mi 

















“Dei, pendantue pied ss 
| à feu, coulée à la fonderie de Liége, n'a éclaté dans le service 
ordinaire. De toutes celles dont s’est servi la défense, au siége 
de la citadelle d'Anvers, aucune n’a été mise hors de service, 
autrement que par la rupture des tourillons. Nous appuyons 
sur ce fait, parce qu'il prouve, de la manière la plus convain- 
cante, la bonté de nos bouches à feu ; et qu'il est de nature à 
fire disparaitre la répugnance, qu'ont encore quelques artil- 
leurs, à composer les équipages de siége et de place exclusi- 
yement de bouches à feu de fonte. 

t lesdeux dernières années, on a fait des expériences 
nombreuses avec des bouches à feu en fonte belge: toutes 

nt ce que nous venons de dire de leur qualité, 


are a liré , avec un canon de 4 kilog., sans qu'il 


120 coupe, à0 k: B-de poudre; -valetyAiboulet; valet: 
20 
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bouchon en terre glaise, 2 boulets, un bouchon en terre 
ghaise, 2 boulets ; un fort valet en corde: “un des derniers 
coups à fait sauter la pièce de 10" 45 en arrière. 

De 1852 à 1855, un obusier long , de 45 centimètres, à 
soutenu , sans later : 

2118 coups, dont 2107 avec la charge de 1 kilogramme 


) et un obus ; 
5 coups , avec 1 k. de poudre et 4 boulet de 24; 
25 id — 1  — et obus rempli de poudre 


et sans fusée, qui a dû éclater chaque fois dans l'âme ; 
Enfin 5 coups, à la charge de 4 k. 50 de poudreet un boulet 
de 24. 
L'âme n'éprouva d'autre dégradation que deux battements 
peu profonds ; situés à la hauteur des tourillons ; et qui pro- 
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qui, ainsi que celui de M. Félix Mar 
put aies connue qu'a le sulfñde 
de carbone), de dissoudre le soufre, sans 
on et le salpêtre, nous a paru si simple, 
n si promple et si aisée, que nous croyons 
der sous tous les rapports. 
ité de la poudre à essayer ayant été des- 
ture de l'eau bouillante, à l'effet de con- 
] d'humidité, on en pra deux portions 
l'on traite séparément par l'eau et par le sulfide 
; pour déterminer les quantités de salpêtre ct de 
À les poids, soustraits de celui de la poudre séchée, 


prakt-chemie, Bd 45,8 605. 
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dre, se sature de salpètre, filtre au travers du coton et s'é- 

cœule parfaitement limpide dans la capsule évaporatoire.Trente 

| dtrente-cing grammes de liquide suffisent ordinairement ; 
wyendant on devra toujours s'assurer, avant d'arrêter le 

lessivage , que les dernières eaux ne contiennent plus de sel, 

se qui se fait en laissant tomber une goutte de la liqueur 

filtrée sur un verre de montre et en évaporant à siccité : 

aucune trace de résidu ne doit être observée. Arrivé à ce 
terme de l'opération , on place sous la capsule la petitelampe 
à alcool d, et l'on chauffe, en ayant soin de ne pas faire entrer 
la liqueur en ébullition, de crainte que des gouttelettes ne 
soient projetées au-dehors, ce qui compromettrait l'exactitude 
de l'analyse. L'eau s'étant dissipée, le nitre reste; on en déter- 
mine la quantité en pesant de nouveau la capsule , eten dédui- 
sant , de son poids actuel, celui qu'elle avait primitivement, 

Pour déterminer la proportion de soufre , on prend égale- 
ment trois grammes de poudre , préalablement broyée, qu'on 
introduit dans un tube semblable à celui qui a servi à dis- 
soudre le salpêtre, mais ayant un diamètre de 45 millimètres 
seulement, et disposé comme dans la figure 2. On verse; sur 
la poudre, et par petites portions, du sulfñide carbonique 
bien pur, jusqu'à ce que le liquide cesse d’entrainer du soufre, 
£e qu'on vérifie comme on l'a fait pour le nitre. 

Le sulfide carbonique étant extrêmement volatile, il suffit, 
pour le chasser en totalité, de placer, pendant quelques 
instants , la capsule qui le contient , sur un vase renfermant 
de l’eau chaude. I serait d'ailleurs dangereux, à cause de sa 
grande inflammabilité , d'exposer le sulfide carbonique à l'ac- 
lion d'un corps en combustion. Pour être certain que le sou 
fre, ainsi séparé, ne retient pas de sulfide carbonique, on 
chauffera progressivement la capsule, jusqu’à ce que le soufre 
soit fondu ; après quoi, on la portera sur la balance pour en 
avoir le poids. 3 

Si l'on voulait connaitre la quantité de sel marin qui se 
trouvedans le salpètre qu'on a isolé, comme ilest ditci-dessus, 








— 450 — 
on n'aurait qu'à le redissoudre dans l’eau pure, et y ajouter, 
goutte à goutte, jusqu’à ce qu'il ne se forme plus de préci- 
pité, une dissolution argentique titrée. Connaissant le volume 
de la dissolution employée, on connaîtra la quantité d'argent, 
et, par suite, celle du chlorure mélangé au salpêtre : 1351 gram- 
mes d'argent représentent 732 grammes de chlorure sodique. 
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A. 
de Malines et Bruxelles, relativement 

e que ceux de Malines avaient tendue à Heffen , sur la 
| So = (7 juin 1551.) 


| A 3 À TOUS CEUX QUI CES PRÉSENTES VERRONT, SALUT 2 


procès se sont meu pardevant nous et les chief 
J u privé conseil, entre les burgmaistre, eschevins 
| et ‘notre ville de Bruxelles, tant pour eul commis 
| mmunaullé, manans et babitans d'iclle, demandeurs 
£ d'une part, et les communemaistre, eschevins, 
corps et communaulté de notre ville de Malines, def. 
djournez d'aultre, sur ce que les dits demandeurs , 
à nous présentée, nous eussent remonstré com- 
Ÿ es fuites conduites et demeurées entre les 
; à cause d'une chayne qui aurait esté tendue par les 
es, au travers de la rivière de la Zenne, au lieu dé 
nt, par une sentance ; esté mises au néant, en re 
demandeurs leurs drois et actions touchant la dite 
els droits et actions ils étaient en volunté d'inten- 
ir, requérant à ceste fin notre provision ; 
llerequeste et remonstrance, eussions accordé aus 
rs notre provision et lettres patentes en vertu des 
notre huissier d'armes eusl adjourné les dits def- 
devant nous, en notre dit privé conseil, pour oyr 
, demandes et conclusions, que les dits deman- 
nt prendre et faire à l'encontre d’eulx au derrenier 
et l'an 4346 dernier passé, lequel jour, pour certaines 


0 php fait d'après la minute de celle sentence reposant 
de l'État, à Bruxelles 




























































ant fait AR app em provisions 
uæ; c'est assavoir que ladite chayne à Heffene 
avallée; et arroïent aussi par nous esté jurez 











‘est question. 

que les choses susdites considerées, il ne füt 
eun de faire où baillier empeschement aux dits de 
d qu'ils ne peussent franchement naviguer 
lité rivière de ln Senne, ee non-obstânt lesdits 
dit an 87, de leur propre autorité, se seroient. 
dit est, de tendre ou faire tendre au dit lieu de 
yne de fer au travers de ladite rivière, empeschant 
er cbrépasser es dits demandeurs pur icelle rivière, 
guerres, ét ne se sont voulu deportr jusques à 
e de quoi et depuis lesdites guerres eertains 
arroient esté faictes et dimeurées entre les- 
3 les procédure pour “auleuns regars are 

| ce reiduole Fed juillet an 1B46, té 
DU er rétrantr ent anatemiatiee ARNTE 
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chevalier seigneur de Malines, tout tol, droit, seigneurie et juris- 
sliction que le dit messire Floris avoit en la dite ville et sei- 
À Malines, nccorda et octroya aux échevins et habitans 
d'icelle ville de Malines, que le marchié de poisson, aveine, bleds 
“tscel et de tout flot, demouroit en ladite ville de Malines comme 
il avoit accoustumé d'ese, promettant les en ce entretenir à 
lousjours, ‘comme povoit wpparoir par ses lettres (ane 100 fetes 
au dit.an mil Lrois eens seize, 

- Queen l'an mil trois cinquante six, ladite ville de Mie æ 
antes mains du comte Loys de Flandre, de Nevers et de Rethel, 
scigneur de Bruxelles, ce prince consentit, donna et confirma à 
éeux dé sadite ville de Malines, tous leurs droits, privileges ét 
franchises et en espécial la foire de poisson, edveine, scel et de 
tont de flot, veuillant et ordonnant que icell marché demouroit 
en susdite ville de Malines, sans empeschement d'aulcun , pro- 
mellant leur entretenir lesdits poinetz et articles à tousjours; que 
les villes de Gand, Bruges et Ypres, avec ceux du Frâncq éomme 
représentant les quatre membres de Flandre , arroient aussy pro- 
mis entretenir lesdits poinets et articles à tousjours comme po- 
xoitapparoir par lettres sur ce despeschiez, scellées du scel dudit 
comte Loys et desdits quatre membres de Flandres, en ditardu 
20, d'aoûst audit an 1556, 

Que à ces titres ; le marchié de poisson, scel el aveine pour les 
bourgeois, manans et habitans des villes de Brabant, meismes 
decelles qui avoient scellé le prévilége dudit Jehan, duc de Bra- 
bant, arroit de tout tempz esté en ladite ville de Malines, tan 
moyen de quoi les bourgois, manans et habitans desdites villes 
de Brabant ont peu et peuvent venir au, myn de poisson que se 
faiten ladite ville de Malines et y achepter poisson, sel et aveine, 
aussi franchement que ont fait et font les bourgois manans et ha- 
bilans dudit Malines. 

1Que pour entretenir ledit murchié, tous bateaulx chargez de 
poisson, sel eL aveine, venant de Hollande, Zeelande et: aultres 
pays; arrivans en la rivière de la Disle en la jurisdicion de Ma- 
lines, et d'illeeq au courant d'eauwe appelé la Zenne, auscy ju= 
risdieion de Malines, ont esté tenuz de venir ét arriver au marché 
éticerf d'icelle ville de Malines, et pour ce que auleuns menant 
bateaulx chargiez desdites morçhandises passant par ledit des- 


e à ce que les dits demandeurs 
auroient dit que de droit 
es sont publiques et y doit 
er el repasser avec ses navires , 
dil at et franchement et sans que 
Buillier quelque destourbier ou empesche- 
lesdits deffendeurs qu'ils ne croient point que 
L soit rivière publicque commune et na- 






narall donnée cetronéaetits de Mlle 

nuns d'icelle audit an 4501, du consentement 
its de Bruxelles et aultres villes de Brabant, déro- 
it commun allégué par lesdits demandeurs, 
mms rem 
y arroit esté par lesdits demandeurs repliquié et dit 
conte rer 



















term or estaple, entendant que par ledit mot ou 
plé qué loutes marchandises de sel, poisson et avéine, 
[IE deussent et seroient contrains venir et 
ville, prétendant par le dit terme d'estaple, 
é, avoir plus grand droit que le terme de mar. 
er, ce qu'ils arroient fait pour abuser; ear 
oient faire apparoir d'auleuns privilèges dene- 
cet obtenux faisant mention dudit marehié, ee 
uttes fois, il n'apparistroit jamais que le droit de 
‘ait esté donné à ln signification par eulx prétén- 
r que de touttes marchandises de sel, poisson , aveiné 
son seroit constraint de les venir querir et néheptèr 
de Malines où du moings que l'on seroit tenu de 
estapler en icelle ville en ln manière par eulx préten- 
par re barier et altérer touté la substance de ter- 
Von doit bien avoir regard. : .... 4444. 
le notoire et évident droit féodal, ledit due Jehan, 
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nai de ponte era ue 
que pour ln eouse dessus dite, feu Henry roy des Romains, en 
l'an 4509, aroit revoqué ce que lesdits de Malines prétendent 
leur avoir été accordé par ledit due Jehan, touchant lese 
chiés de sel, poisson et aveine et d'aultre flot, et que lesdits mar- 
chiés devoient estre comme tousjours avoient esté | en ladite ville 
d'Anvers; ce que aroit esté confirmé par Charles le quatrième, 
roi des Romains, en l'an 4549, et par l'empereur 
l'an 4445, comme pouroit apparoir par leurs lettres sur ce faites 
NEnepeaciées. - . 7.5. . 2 ue ie 2 OR + 
Po Lai lors ts eténertieneratsté 58 Menu Er 
Que oires ledit prérilege arroit «616. donné pur APN VE 
sance, que non toutes foys, sy ne seroit-il concluant ou rek- 
vant à l'intencion desdits de Malines, car il dit seulement que 
les foires de poisson, sel et aveine et aultre flot demouroient à 
Malines, e'esth-dire que, en la ville de Malines, il y auroit fran 
chise pour tous ceulx qui y vouldroient mener sel, poisson el 
aveine où aultre flot, et telle seroit la vraye signification dudit 
prévilége et en telle signification seroit conforme. au droit par- 
lant des foires ausquelles chacun a faculté de pouvoir aller, sul: 
tement se seroit contre toute notoire usance de: toutes aultres 
villes marchandes du monde, là où il y a foires, comme Anvers, 
Bergues, Venise, Gènes et aultres, où tous marchands peuvent 
appliequer à tout leurs marchandises saulvement sans qu'iliy 
ayoigonstrainter. rad. lonsértincrele 2e DE 
Que quand le dit prétendu prévilege seroit à entendre e 
prétendent lesdits de Malines, et que en vertu d'icelle i dé- 
vroient avoir l'estaple de sel, poisson et aveine, 26! qué non 
louttes foys, sy ne suyvroitil pourtant que iceuls de Malines ar- 
roïent peu faire tendre audit lieu de Heffene In chayné de fer 
dont est question, veu que l'esple et la chayne sont 
choses du tout séparées, el que l'an ne peult insérer laulire, et 
y feroit rien que lesdits de Malines vouldroient dire qu'ils 
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kienguent Indite ehayne à Helfene pour la conservation de leux 
droit d'estaple, car a ce repliquoyient lesdits de Bruxelles que 
quand ils auroïent droit d'estape, que non, ee seroit à entendre 
des marchandises applicquans en ladite ville de Malines, et non 
qu'ils aurroient estaple des marchandises passans à une lieuc où 
deux ou plus où moins de ladite ville, + . . 4 
PRE elle rs =» + BU Le contraire de ee que 





a ris: pou li côhesrresionr te; leur droit d'es- 
tape, aroient aultrefois dit, si comme en lan 1412 que lors äls 
réquirent au due Jehan de Bourgogne oetroy pour tendre au- 
Ait lieu de Heffene une chayhe pour M sécurité et fortificacions 
de ln ville, ce que lesdits de Bruxelles acceptoient à leur prouf- 

Quant à ce que lesdits de Malines disoïent que ladite rivière de 
la Zenne ne se pouroit dire ou appeler rivière publique et navi- 
gable, nains seroit seulement ung cours d'eauwe descendant de 
Bruxelles et venant cheoir en ln Disle, qui est la rivière qui 
passe par Malines et va en la dite ville d'Anvers en l'Escault; re- 
. Plcquaientlesdits de Bruxelles , qu'ils mettoient en fait et oflroient 
prouver, sé mestier estoit, que ladite rivière de ln Zenne seroit ri: 
vière commune, publicque, navigable et perhemise, par laquelle 
tousjours et ineessamment se peuvent mener bateaulx amont et 
be Men morgan do re at 2 6e dE 


Messie 


 Dupliquoïent sur ee les dits deffendeurs, que quoy qu'il pr 
dire auxdits demandeurs, ils avoient previlèges et titres souffisans 
et fôndez en droit pour avoir et retenir lesdits drois de marchiés 
ébestaple, preuvez par usanee ancienne, invétérie el immémo- 
riable, laquelle de! droit seroit et est de tel effet que tiltres où pré- 
vilege exprez, et par telle coustume et usanee sont et doivent es- 
Le initerpretées les lois et previleges, et laquelle usance se preuve 
ebdémonstre par ledit traictié et accord fait pur ledit Jehan, 
duc de Brabant et Jehan de Berthoult seigneur de Malines, en 
. l'an 4504, par lequel serait accordé ausdits de Malines ledit mar- 
chié et estaple, en tant que ledit traietié contient ce mot demou- 
vont; par lequel mot ou terme est assez donné à ‘entendre que; au 
tempz et auparavant ledit traictié ou prévilège, lesdits de Malines 








uns 


 Quantà In possession de 40,50, 60, 80; cent 
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É à à oveuir et visiter Hodit, procès, et icelluy 
ne et au long des mérites dé ln 
moyens alléghés par lesdites parties, et 
ve et, déelarer leur advis lequel oy et entendu 








ï se dit de Braves ayans prins retraite et 
eonseil etla commune de ladite ville, nous 
ue mont dvi ne délires nr 
ur m, ains requièroient droit et justice leur 
ones res one 7 elle rime PO 0É 
os dits conseïlliers nous faire rapport dudit procès 
celluy, et de leur advis et conclusions, en la 

eurs nos vassaulx, seigneurs de notre sang et de 
PAR de mn ose, mea Per 










) TOR 
de nos dits conscilliers et les advis que des- 
boone et meure délibération de conseil, avons par 
sentence deflinitive et pour droit dit et déclairé, 
irons, que les dits de Bruxelles demandeurs ne sont 
| | ‘leurs dernières fins eteonclusions, desquelles avons 
dbsonlz et : ns par ceste les dits de Malines deffendeurs, 
ns, pour aulcuns bons regars et considérations et 
e paix et amitié entre les bourgois el manans de 
ordonnons que de ey en avant iceulx de Bruxelles 
sel d'embas en hault de la dite rivière de Ja 
estre tenuz de venir estapler en la dite ville dé Ma- 
ngier de fous où navierés, en payant Loulles-foys au 
Heffene telz drois et sallaires qu'ilz seroient tenuz de 
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ét que l'on $ conduire bateaux, en remonte et en 
D ——— 


mer sur celle affaire et ce qui s'y rattache, nous avons, par grâce 
l'utilité et profit que nous y trouvons à la fois pour 
vous et pour les habitants de notre susdite ville, ainsi que pour 
ns pays de Brabant et de Hainaut , octroyé, cansenti et accordé, 
is, cunsentons et wccordons, pour nous, nos héritiers et 
urs, dues et duchesses de Brabant, à notre dite ville de 
de pouvoir, quand elle le jogera convenable , faire eu- 
approfondir etredresser notre dite riviére de la Senno 
pays de Hainaut, aussi loïn que s'étend le ter- 
du Brabant, dans tous les endroits où cela lui paraïtéa utile 
, et la mettre en tel état, au moyen d'écluses, aque: 

à y faire construire, que l'on puisse y naviguer, 









t où il y aura lieu de le faire, elle pourra s'approprier 
e nos bonnes gens (onser goeder luyden), pour ÿ 


tenté de conclure de l'emploi de ee mot simultanément avec 
, que les éeluses à sas étaient déjà connues en Belgique: à la 
ré où (1436), Mais on reconnaltra que cela ne suffit point pour 
ue Lelle opinion ; naidère que les écluses existant déjà sur la 
, Certainement, n'étaient point des écluses à sas, étaient 
spuye , comme on le voit par l'art, 6 de cet octroi. est 
illeurs que ce mot est souvent employé pour désigner de sim 
ou barrages, el qu'il est assez d'usage en flamand d'accoler en- 
rs synonymes; ce qui nous porte À croîre que les mots archer, 


1 Mairie dans le texte. 

















nr: | LE ia 
Murptois ls né st Aie n 

le, dans la dite ville ou sa fran- 

enus de payer pour leurs denrées et mar- 

tran ra sur la susdite rivière en remonte 
m droit ou péage qui pourrait y être imposé 

nir, mais en sont et demeureront exempts 

à moins que leurs denrées et marchan- 

r, -mélées dans un bateau avec d'autres 
lle sorte qu'on ne pourrait les séparer ni les dis- 

, l'on en devrait payer le susdit droit ou péage 

0 non franches. sa ne 
in étant redevable dé ce droit, le fraudrait après 

invité à payer par le receveur ou son agent ; celui- 

traindre au payement du droit soustrait et confis- 

les marchandises ainsi soustraites ; les trois 

profit et le quatrième quart au profit de Ja susdite 










ses marchandises, si tant est qu'on en puisse trouverz 
opposer, il en rendrait compte devant nos réce- 
hands assermentés de notre chambre des toulieux (*), 
es, sans contredit de personne. 
.— Que nous et nos susdits héritiers et successeurs. 
percevoir à notre plus grand profit, sur toutes espèces 
avendus, transportéssur ladite rivière en remonteou en 
traversant notre susdite ville , notre droit de stellage 
onxen lepele), comme si ce grain était conduit à 
-bleds , en la dite ville, pour y être vendu, sauf que 
de celte ville en seront exempts, ainsi qu'ils l'ont été 
Oo 
vise où banlione de Bruxelles comprenail alors los communes 
Molenheek, Laeken , Saint..fosse-ten-Noode, Lrelles, Op-Brus- 
il , Forest; clie contribualt aux charges de la ville. ç 
bre des Toulieux, instituée on 4407 par Antoine de Bourgogne, 
inspection des grandes routes, rivières et domaines de l'État. 
habitants de Bruxelles et de sa franchise , étaient, par le fait de leur 
‘exempts du Lepel-recht, ou droit de 1a cuiller, qui se percevait à 















cela peut concerner, qu 
AA à ce re Er Dr 
tenir à perpétuité ee qui est. éerit ci-dessus, 
Land psareassriles ei" 
ue manière que ee soit. 
plait. 


c des présentes, nous y avons fait apposer nôtre 
us, nos héritiers et successeurs, dues et duchesses 


Éuloie Hnusless la cie tetnaue et de 
‘a RRQ MONNIER 


Re gré par mangeur Je de: 


j pale Vanheverlé ; Willem van Montenaeken, 
Riddere, et Hendriek Magnus. Et plus bas, 
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ù ac tillo pourra donner À ce fo6sé une probe 
ussi grandes qu'elle le jugera utile, et aux 
phare, et prendre, à cet effet, les héritages des 
payant de la manière indiquée ei-dessus. 
. Qu'on pourra, s'il y alieu, construire sur la dite 
{riviere ofte walere) des retenues, écluses ou autres 
areken ofte sluysen), autant et à tels endroits 
ae eg rm ere quand on 
ra à et convenable, faire établir et reconstruire en 
en mdroits le fossé ou conduit d'eau, lesreteaues, écluses et 
, et tout ce qui en dépend, 
Comme les susdites retenues, écluses, cte., pour 
0 fait, devront être ouvertes, abaissées ct mon 
des bateliers qui y passeront, ce dont ceux 
ntêtre salariés, la ville pourrait, au besoin, y 
ils, ecue clé lé ui à de OA 
e, avee le consentement de notre ayeul, dont 
ué la ville pourra faire des ponts sur ladite rivière 
u, partout où il en sera besoin et où elle les jugera 
chque ces points une fois établis, les bonnes gens dés 
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re, en payant à Anvers le droit légal, pour 
redévables, sans devoir y décharger où 

K marchandises, 
les habitants (ingesetenen Poorters) de Bruxelles 
pourront naviguer sur ladite rivière et ve- 
et en partir, libres et exempts de tous droits 


le tous les autres bateaux chargés de marehan- 
D Ha oitpaud do eh ou et-dsonti get. 
Set circuler sr la: rivière snsmentiounég}\en/ré 
e (opivaerts et nerderwaerts), suivant l'ancien 
convoi, dont on était redevable pour chaque 
dises, et que l'on payera comme on l'a fait an- 
qu'à cejour, 
Tous les autres bateaux, chargés d'un poids de 
de marchandises et denrées, payéront également 
, Pour toulieu, en sus du droit susmentionné, trois 
nois, ou la valeur d'iceux, dont une moitié pour 
ecesseurs, et l'autre pour la ville de Bruxelles, en 
des grands frais qu'elle fera pour établir Ja dite ri- 


ous et nos descendants, et la susdite ville, pourrons, 
n accord, diminuer, augmenter, abaisser ou changer ce 
s tous les temps, quand bon nous semblera. 

nous el nos successeurs élablirons ; dans la ville de 
s, pour y percevoir ce droit, un homme de confiance 
n cetie ville (eenen goeden man in derzelver stad buyk- 
, et nommé à eet effeL par elle, lequel fera ser- 
ét aussi à la dite ville, de percevoir fidèlement le sus- 














Que toùs marchands, bateliers et autres, pourront 
et cireuler, en remonte et en descente, avec leurs ba- 
es et denrées, sur la susdite rivière, quand elle 
e, moyennant les droits susmentionnés, sans qu'h Bruxelles 





























ordonné et statué, par d'autres lettres p 
pour lui, ses héritiers et successeurs, dues et 
particulièrement il 


Lraduit en français, On trouve kate 
AN Hdi maben a nee 
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de là ville ] + que, quand le canal susmentionné sera 
it, on paiera, outre l'ancien toulieu et droit de 
Conw 4 droit et péage qu'il est prescrit dans lesdites leures, 

di est également ci-après (voiranneze B). 
“diem, pareillement feu dame Marie, de bicnheureuse mémvire, 
et de Brabant, a aussi consenti el octroyé d'a- 
mener l'eau de l'Escaut ou du Rupel à Bruxelles par une nouvelle 
conduite d’eau, également, comme ci-dessus, de la ma- 
spécifié pur ses octroi et articles partieuliers : (voêr 

; B.) 





n'ont point osé ni voulu mettre à exécution les sus- 
el priviléges, sans en avoir encore préalablement obtenu 
4 in confirmation et nouvelle autorisation, à quel effet 
Ê DR ont Pres heqpient LE prié, faisant re- 


elle Manet supporter afin de pourvoir aux be- 
à la plus grande commodité et prospérité d'icelle, pour 

plût d'octroyer et accorder encore à la dite ville d'y 

Veau de l’Escaut ou du Rupel, et de la réunir dans et avee 


ET rivière de Senne, sous telles conditions et stipulations 
paraîtra le meilleur; et d'accorder et faire expédier pour 
Enos lettres patentes en due forme. 
nsi est, qu'ayant examiné celle affaire, et ayant eu, à cet effet, 
6 nos amés et féaux conseillers Jean Hannaert, chevalier 
dterkercke, commis avec notre receveur du Brabant au quar- 
Guillaume Pensaert, à l'effet de prendre informa 
ee qui précède ; ensuite, de nos amés et féaux les chancelier 
“ebgens de notre conseil et chambre des comptes en Brabant, et, en 
“du chef et trésorier commis aux affaires de nos domaines et 
ces, Étant favorable à la demande etaux vœux des susdits 
Süppliants, et considérant la grande utilité et le profiteommun qui 
nésullera de ce canal-pour nous ct notre susdite ville de Bruxelles : 
Nous avons renouvelé, confirmé, ratifié, homologué, el ap- 


=. 















MbA ls pod anses Tan 
propriétés et fiefs (der goeden lieder , erfuen, 
en payant pour cela leur valeur en argent 
[ DRE 





D Ne as En 25 pra tln ME 
tee 


Les artieles 6 à 21 inclusivement, sont conformes 
pondunts de l'octroi de Marie de Bourgogne. Voir ci- 


, Que si, dans l'avenir, il y avait lieu de construire 

e pour le service de la susdite rivière, et dont iln'est 
ion ci-dessus , la dite ville pourra le faire établir, 

4 l'utiliser à perpétuité, sans dissimulation : Sonder 


encore, bien entendu , que Insusdite ville, avant 
à l'œuvre pour l'établissement du fossé servant 
eau, sera Lenue de s'appointer avec ceux aux quels ap- 
les terres et héritages, et de satisfaire ceux-ci d'après 
isonnable et commune estimation, ainsi qu'il est dit 


ntement destrois membres de notre susdite ville de Bruxelles; 
M qu'ils auront pris unanimement les conclusions utiles, 

























sur les dites difficultés, pin rr 
La Leone ce 









susdit nouvel oetroi et de tout le contenu d'icelui 
et manière susmentionnée, sans y apporter ou lai 
obstacle, empéchement ou difieulté. 

ee aider os plait 11 Et pour authouité 
x avons fait apposer notre sceau, 

Donné dons notreville de Bruxelles, le septiè 
rente came 

règne impérial Je deuxième , de notre royauté 

ples , de Sicile, ete. le seizième. ei 
Pur l'empereur en son conseil. = 


ame. — (Signé), 
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JA grature des ditachefol trésorier général, ic 
en l'an 1554. 
pe — (Signé) A. De Lazane 
et RUPPAULT. 


les lettres originales scellées, de confirmation et 


d'accord avec celles-ci. 
Par moi : Honnron (‘}. 


reçut une modification importante en 1614. Voici à quelle 0c- 


élevées depuis longtemps entre le gouvernement et 
“percevoir à son prof exclusif les droits sur le canal, que 
le, et qui produisaient environ 20.000 8. par an, tandis 
l'octroi de concession, la moitié eu revenait au souverain. 
, les habitants de Bruxelles se plaignaient amèrement de 
était imposée « de loger les courtisans, archiers, ballebar- 
paie de chevaliers et autres de la suite de la cour, par où ls 
\, non-seulement notable dommage en leurs maisons, 
DR ere, penis do le her dom ARE 


p es ne Albert et Isabelle décidèrent, le 27 jan 
mauo accord avec les magistrats de Bruxelles, que les babi- 
ville et de sa franchise seraient dispensés, à l'avenir, des loge 


s'agit. 
ordonnance portait ce qui suit, relativement au eanal : 
tre dite ville aura et jouira du libre usage du vaert, traillegell, bat- 
dé tout ce qu'en dépond, sans, pour ce, devoir obtenir ancumoctroy 
, moyennant que Je dit traillegelt n'excède de la liste sur ce 
le 4 de janvier 1592; sans que nous, nos Lors où successeurs, y 















d_ôn'en aura besoin pour la continuation de cet 
it un ne vendra point de rentes sans que. d'abord et 


" des toulieux, etc., on continuera de les payer après 
du canal, au profit des dépenses de celui-ci, jusqu'à 
L ces dépenses seront acquiliées au moyen des 

de mouture et d'augmentation de la biere, et pas 


les dites dépenses ainsi acquittées, on supprimer à 
de mouture, l'augmentation de la bierre , et les tou- 

ges susmentionnés; ce dont il est donné acte par les 

ix bonnes gens des neuf nations. 

Il est en outre convenu et arrêté par les susdits - 

, relativement aux commissaires pour recueillir les 

)etconférerave les seigneurs, vassaux et autres, 













_cbroniqueurs rapportent que beaucoup de personnes contri- 
des dons volontaires aux dépenses que devait nécessiter le canal. 


























40. Et quvve 09 qui a Gé Glatast A5 Bee mp ré 
métiers de la ville de Bruxelles, tant en dons qu'en prêts, et avit 
ee qu'on pourra obtenir de la bienveillance des eouvents, habi- | 
tants, ete. on dégrèvera les rentes vendues sur l'augmentation de 
la bierre : après quoi, on fera la vente mentionnée ci-dessus. 

Ainsi convenu el arrêté par lés trois membres de la susdite ville, | 
en l'an de notre Seigneur mil cinq cent quarante neuf, lesjourel | 
mois que dessus , d'après le stile de Brabant (1550, nouveau stile). 

Item, le 24° jour du même mois de février, en la même année | 
4549(1550). cet acte a été clos, en présence des seigneurs et bonnes 
gens des deux premiers membres de la susdite ville, et aussienpré 
sence des dix-huit personnes présentées par les on echo 
cette ville. | 

Et il est en amd vis abat at été pur ET 
cet aete sera écrit sur parchemin et signé par les trois commis jurts 
de la dite ville qui ont besoigné en cette affaire; sxvoir : Moëyen, 
Baren fils et Mechelen. 

Et qu'on apposera audit acte le sceau de la ville. Et sont , par les 
susdits deux premiers membres et dix-huit délégués des neuf na 
tions, choisis en qualité de commissaires, pour rechercher les 
dons volontaires el conférer avec les seigneurs vassaux, et auires, 
sur les terres desquels le canal passera : Jean de Locquenghien, 


chevalier, seigneur de Koekelberg, bourgmestre; Adolphe Van | 
Douveryn et Jean Stasssert, marchand d'étoffes de soie. 


Ainsi fait les jour et an que dessus. 

Cette copie est tirée du registre des actes et déterminations des | 
magistrats de la ville de Bruxelles, de l'année 1549, dans lequel 
l'original se trouve enregistré, 


(Était signé) Jeax Vax Mecneues, 
commis juré de ladite ville. 
Et a été trouvé conforme par moi : 
(Signé) F. Banex (}. 
(1 Luyäter van Brabant, tome m , page 149. 























Bruxelles (si cela leur plait) peuvent commencer 
ir le canal qui fait l'objet de leur prétention, selon 


ou ailleurs, sans avoir une autre ordonnance de 


litions que le canal, entre l'église de Willebroeck 
digue du Rupel, ne sera pas plus long ou plus large, 
ure des cent premières verges que de 80 pieds 


= cinq, six, sept pieds de profondeur. Le eanal sera 
digues, chaque digue aura 60 pieds à la base, 18 pieds 
ur et 12 pieds de largeur; 


ee 1583 
LI, ssh). 

















 — H, 


des commissaires énstitués par le due ab, sur 
de Vilvorde, relativement à lésage du 
de À ns 


D mnimon i mou dons, tant par Madame la 
D ee. que par Votre Excellence, sur les 


de rien Do uote 
Mifirentx de la rividre de. la: Zenne et du nouveau 
ons , par plusieurs fois, mendé et faict comparoir par= 
Erant nous les susdites parties, pour, suyvant notre charge, les 
D nn dla ie Uibeel, le ayant Lens 
et faïet proposer auleuns moyens d'accord. 
:q hrs voye ne succedoit, leurs avons ordonnés 
leurs présentations par escript, ce qu'il: ont faict. 
après avoir esté communiquées, ne sont par lesdites 
testé acceptées, pour les raisons respectivement données 
e escript. Par où avons mesmes conceu auleuns moyens 
onvenables et moins dommaigenbles, comme il nous a sem. 
blé, afin de les induyre au dit aceord ; lesquels moyens ont esté 
+ pps: 
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faire raport du dit advis à Son Excellence, ont 
er avecq les conseilliers Boonen, Ouduert, 
é les commissaires avecq le dit. Micault ou les 
yrant quoy lesdits Boonen et Quarré sont este 
privé conseil et y sont venuz le 44° d'octobre 4574, 
aeste changé au dernier article commenchant : 

de Bruxelles, ete, » ; au lieu duquel a este resolu au 
por l'advis desdits commissaires y présents, que 
e dit dernier article selon que s'ensuyt : « Et que 
les se poulront servir pour le nouveau vaert de 
ung jour la sepmaine, assavoir depuis le vendredi, 
malin, jusques au samedi suyvant, aussi à neufz 
in, le tout par provision el sans préjudice du droit 
partyes, reservant a Sa Majeste de, entretemps, 
ger, augmenter, ou diminuer les dits pointz que se 
ir pour le bien dicelles parties, et quede ce Son 
poulra faire despescher acte en forme dordonnance, 
du ditmois doctobre 1574 raport a este faiet de tout ce 
a Son Excellence, laquelle a dechaire que In despesche 

on le susdit advis. » 
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Pétablissement d'un chemin de fer de l'Escaut à la Meuse et au 
À 22 ; études du projet, (bd. 


N. Exploitation. 
chef du comité de l'intérieur ; recommande l'examen d'un chemin 
iseaut et Maesiricht ; pe LS. 
te Masse p 107 et 108. Sur la Senne , p. 150. 
mn fee re FE Ts 











Lo nt à. eue 
Vaz-Besokr (Pont sur la au, 10 d Lopes eere 
GUESS peur description des diverses parties, p. | 
178. De D 2.0 uns» 
Vasurions du fret sur la Meuse! p.18 à 149 ; — deta > 249 3776. 
Virgoass inspecteur divisionnaire des ponts et chaussées. V, Foies navigables. 
Mironve, V. Brucelles. » PE a. mue 
VisPxemmarique. Rapport de M. Gaxor, ingénieur en chef des mines, sur un 2p- 
ne Description de l'appareil, p. et. sie l'aérage, de 
janrier 1841, dans les travaux exécutés par le puits 2° 7, dans b 
houillère de Monceau-Fontaine , à Monceau-sur-Sambre , p. 248 à 2%; 
tabiean des conduits d'aérage., p. 221 ; évaluation du parcours général de 








pueumatique. p. 228, = faites 

[les 49 et 20 février IR41, et le 20 mars suirant, did ; description des rs- 
vaux du paits n° 2 de Monceas-Fontaine , #bidA tableau des conduits d'e 
rage, p 250; éraluation du parcours général de l'air, p 251; Ealilean des 
dépressions manométriques. p. 
Différences entre les pompes à air appliquées à l'aérage des rimes ei let 
utile dans la FE FA , TH ST. Co 
dos, p HTAQS. a 

Vois saricaaues (Des) en Belgique, p. 307. 

Voracevas. Leur nombre sur le chemin de fer belge, anhée parannée, dt 
1835 à 1862 incinsivement , p. 33. d 

Wicesnoecx (Canal de). V. Bruxelles, 





ve , ingénieur des ponts et chaussées de 4 classe, 
division. 




















TROISIÈME DIVISION. 
Administration des mines. 
MM. AuGusre Visscuers, »# , conseiller honoraire au conseil = 


mines, directeur. 
L.-C.-A. Cmiconra , chef de bureau. 


QUATRIÈME DIVISION. 
Postes. 


MM. Bareer , %, chef de division, 
D'an, chef de bureau. 
De RYCKMANN, — — 
Van DE WALLE, — _ 


CINQUIÈME DIVISION. 
Comptabilité. 
M. Pu. Sras, chef de division. 
SIXIÈME DIVISION. 
Chemins de fer en construction. 


MM. Grosrics (G.-F.), ingénieur des ponts et chaussées de 1° cz sst- 
chef de division. 
Sneypens, chef de bureau. 


ve. 24 
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x (Charles), — 3e entré À ET 
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M. Mise, O. +, +, %. chevalier de l'onire du prince Ernest 
de SaseColourg et décoré de l'ordre de l'aigle rouge de 
Prusse, ingénienren chef de 1” classe, directeur, à Bruxelles. 


MM. Ciny, +, ingénieur en chef de 2 classe adjoint. à Bruxelles, 


Poscauer, +, ingén'. ardin””. de 4" lasse 


Mesr, 

Maus , +, 
Bevraie (Alph.). 
Hauneso (P.), 


Passez (Ed.), 
Gamsox, 


Vaxnotne, 
Honsos , 
FiscHEn , 
KREGLINGER , 


Bespaime (Alfred), sous- ingénieur sajeiats 


WEVERBERGE , 
MaLécor, 
Bouzay, 

GoBenT, 

Rousseau (Fréd.), 


adjoint, à Malios., 
de 2 classe, à Tirlemont. 


Venpoxcx , conducteur de 1"° classe. 


Van ESscHEx , 
THIBÉSARD, 
Muis, 
STo8BaRT, 
Duers, - 
Saxo, 
Basse . 
D'Aquirar . — 


adjoint. 


de 2* classe. 





te Lette — 
TION ds CU : RU 
ji TRAALRLUUTTEE 
BATIMENTS CIVILS. ww 


ieur ordinaire de 2 classe, répétite 
cle" nu, 8 à neo 
, surveillant, 


et conducteurs en congé illimité Ie 


= 
EE « 
+ 
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D 


Ingénieurs et conducteurs en retraite. 


MM. De Beun, ingénieur en chef de 4" 
GÉRARDOT DE SERMOISE,  — 


elasse io 2 


Mau, conducteur de 5e classe. (laioaud. 


Menu, _ 
Bomsexe (Vincent),  — 


Veuves d'ingénieurs pensionnées. 


Noms des ingénieurs. Grades. 
MM.Basnn,  ingénicurordinaire. 
Ds Bnocx, _— 


Noms iles veuves. Résidmon 
Louys (S.-C.-J.) Namur. 
Bauria (M.-S.) Luxenlb, 


Dé Kaurew, — Conmsien (J.-A,) St,-J-ten 
Noode. 

Doxnay, _ Decsa (J,) Liège. 

Ducnos, — Couas(M.-J.) — 

HAñEnLé, — Canwors (J.) Mons. 

Lovyer, —- FaucAimenQuE (L) S'.-J.-ten- 
Novde, 

Veuves de conducteurs pensionnées. 
Noms des conducteurs. Noms des veuves. nésidence. 
MM. Biource (A.-A.)  Srienon (H.-G.) Namur. 

Devaux (V.) HEve (M.) Id. 

Joncen (J.-J) GorFin (M.-C.-A.) Liége. 

MAERTENS (P.-J.) Maxer. Bruges. 

Massox (S.) Pisrers (A.-M.-J.) Bury. 

Pansy (J.-C.) DARDENNE (P.) Tournay. 

PainiparT (E.) Fasry (M.-J.) Liége. 

PrerarT (F.) FonTaINE (A.-L ) Charleroy. 

WaizLians (J.-B.) ONGHena (M.) Gand. 


Ingénieurs et conducteurs honoraires. 


Ingénieurs ordinaires. Dale de la promotion. Conducteurs. Dale de la promotion. 
MM. Virquaix (A.), ingénieur, 11 janvier 4837.  Misonxe, 15 juillet 1842. 
VANDERSTRARTEN (C.),s -ing”, 18 décembre 1832. Acexannuz, — 


Piénann (Telesphore) — 15 juillet 1842.  Hauar, = 
De Kencknovs (CG),  —  #décembre4842. Duvmen,  — 
Henuars,  — 


VarDEvEDE, 





DATE DE LA PME 
MM. Desanr, % . . . . . . . . septembeolÿg, 
Fumiène . . + . . . . . . 98 février 1938, 
BissenoT . . + + + + + + 45 octobre 4858. 
DeLanaye (A.-J. ). TE 10aoùt 1839, 
DUTREUX . . + . . . . . idem. 
Mass pe ZoTTEn . . . . . . . 99 février 1840, 
Gnosrics (G.-F.) . . . . . . . 5 avril 4840. 
Goncueny (H.). . . . . . . . idem. 
HampimiEs. . + . . . . . . 45 juillet 1841 


INGÉNIEURS DE 2° CLASSE. 


LemnEn. . : : + + + + + 22 juillet185. 
O'SULLIVAN DE Tenvtes | TAN LR 76 idem. 

MamILIUS ©  « . . . . . {11 juin 1836. 
Perimsean (P.-J.). . . . . . . 6 avril 1839. 


Menu... . . . idem. 
Encais (H.) . + . . . . . . idem. 
WELLENS + +. 4 + . + . idem. 
D'OLDEnNEEL . . . . . . . . idem. 


Macs . + . . . . . . . . 18 mars 484. 
De GRANDVOIR. + . + + . . . 5 avril 1840. 


MAUS Sos de den dé de jtd ee CS idem. 
DEMARBAIX. 4 4 + . . . . 29 août 4840. 
SPLINGARD. + + . . . . . . 49 décembre 1841. 
FoRRET. . « . . . . + . +. 43 juillet 4842. 
CORDONNIER . . . .  . . . idem. 
HOUBOTTE . + . + . + . . +. idem. 
DEJAERe 4 + + 4 + + + + idem. 
SPAAk . . ANNE NS idem. 
BSLPAIRE (Alph. ) ER an PS vd idem. 
LEBENS, . . + + + + + + 43 novembre 4842. 


INGÉNIEURS DE 3° CLASSE. 


WILLIAME .  . . « . + . . 24 juillet 4837. 
HanQuer . . . . . . . . . idem. 
Desmarais. 7, . + . + . . idem. 
Dumon. + . . . . . . . . idem. 
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DATE DE LA PROMOTION. 


Venpoxc . 24 juillet 1857. 


GaouLanp (H.-J.). 


idem. 
Decerco (J.-L.) . PAR PRES idem. 
HEnouET . idem. 
DesPixero . + 41 août 1859. 
PEnANT. idem. 
Hünlau. idem. 
LecvencQ . . 17 décembre 1859. 
Vax ESscHEx . idem. 
ExGeLs (Antoine). % . 28 décembre 1839. 
STEvENS . " idem. 
GaRNIER Dre - avril 1840. 
VaNPRAET . + + + « + 6 avril 4840. 
Becers vu Le idem. 
LerèvRe . 40 avril 4841. 
PILLEMENT. idem. 
FaLLa . . : 45 juillet 1842. 
TuimésanD . idem. 
Murs 


15 novembre 4842. 
CONDUCTEURS DE 2° CLASSE. 


MM. Hacuoxr . 


30 avril 1831. 
GéaaRDi x idem. 
Couarois (J.-B.) . idem. 
Ner (J.-B.) . 42 mai 1831. 
GLERET. . : idem. 
TAQCER:, 0 2 en TI TE 15 à idem. 
FONTAINE . . . . . . . . . 6 juillet 1857. 
Jaminé . ide. 
CANIVET CARE 15 mars 1858. 
DeLamaye (J.-B.). . idem. 
Lanury. tic 4 deche dés idem. 
ScuEEpErs. . . . . . . . . 50octobre 4858. 
PinsARD ou eo + + + +  SAjanvier 1859. 
COLART. 4 4 + + + + + + A4 août 1839. 
Scsonx . ; $ idem. 
Diecenick . 


idem, 


MM. inosrics (J.-J.-A.) 41 août 1859, 
LOMME (B fans : : : 720000 idem, 
Gnouzann (V4). 4 4 4 . , , idem. 
JONCREEERR , + + : + + , , idem. 
VARMER . eve 19 4 idem, 
APE, +: eue Meet se idem, 
1 IPC PA TLO 6 avril 4840. 
Bélinris . 7, nn «un à idem. 
DRM, 5 + «à + 4 ve Me 10 avril 18H, 
Wien: , , . . . , … » idem. 
Hanweoanr. re idem, 
Ut ORPI 7 idem. 
RE sun RES idem. 
DEEE , à 4 à . : … ln idem. 
Bel. à à he ne 1 + » ets idem, 
Rosren . Es idem. 
Bar. à: 016 à Le > idem. 
D'Aguitan, 4 . . « à « » idem. 
Dane , , , + en - idem; 
DuponT. . . . . . . . . . idem. 
GILET 0 4 4 0 + 4 «+ idem. 
Taowas (Ch) . . . . . . . . idem. 
RENAUD. . . . . . . . . . idem. 
MALLET. . . apres Etre dE idem. 
Descawps (Alfred). DER vip idem. 
LAMQUET . 4 0. . . . idem. 
Muës (Edm.) . . . . . . . . idem. 
DauGmAND . . . . . . . . . 49 décembre{8hl. 
CAOGQ: à Er ne ré D au fra 45 juillet 4842. 
COLPAERT . . 0 saty 6 idem. 
Rousseau Gean-Jsp) Sn es idem. 
SiLvais. . . To ete idem. 
“SrENON . . . . . . . . . A3novembre{sli 
CRIQUELION. . . . . + . . . idem. 
Daugota . . . . . . . . . idem. 


CONDUCTEURS DE 3° CLASSE. 
DATE DE LA PROMOTION. 


MM. Deraws. . 4 . . . . . . 22 juin 1835. 
Jacques + . . . . . . . . 46 mai 1836. 
PoNCELET . . . . . . . . . idem. 
DeEnerve 0... . . . idem. 
SEnESIA. : . . . . . . . . idem. 
Moneau (P.-J) . . . . . . . idem. 
MATRIOU . . + . . . . . . 41 juin 1836. 
Micuaux . . . . . . . . . 29 décembre 1836. 
COADIER . . 4 . . . . . . 12 mai 1837. 
Macirsowsui . . . . . . . . idem. 
Bassinc. . . . . . . . . . idem. 
Heyaans , . . . . . . . . idem. 
ADAN , + + + + + © à + idem. 
Morris. . . . . . . . . . idem. 
Porrg . , . . . . . . . . idem. 
TRASTS, 4 à à + «à + à idem, 
DEcRBErT . . .  . . . . idem. 

0 1 RO CE ES CE DE idem. 
Lamsinox . . . . . . . . . idem. 
VANVRECKOM . . . . « . + . idem. 
GTMOT . . . . . + . . idem. 

PET . . . . . . . . . . 24 juillet 4837. 
JBaRé . . . . . . . . . . ‘15 mars 1858. 
Peniriax (J.-J). . . . . . . 13 juillet 1838. 
DewnTen. . . . . . . . . 17 novembre 1858. 
GOEDERT . . . . . : . . . 11 août 1839. 
Der eo dus, À 6 idem. 
GESWEIN . . . . . . . . . idem. 
RICAILLE + . . idem. 
Lumex. . .. .. . . . . . idem. 
SCANS . ,  . à … . : . idem. 
CamBiER . . . . . . . . . 30 septembre 1839. 
RE e aet e icudnent fat idem. 
WANTZEL 0 . idem. 


DauUBRESsE. . . . . . . . : 11 février 1840. 


DATE DE LA PROMOTIO 


MM. TieLenans . + 4 + + + « 11 février 1810. 
Mona. . . idem. 
Besue . . . st marco LES idem. 
Gimoux,. . . & sus idem. 
Guiczeny (Ch.) Et gt te ei hé idem. 
SEGERS. . . +. + + + 6 avril 1840. 
ViEUxEAN . + idem. 
VanpeLo0 . LES idem. 
LeEune . . . £ idem. 
WiLWERTE. EVE 78 idem. 
Despagerz. . «+ + + «+  AOavril 4841. 
THEUNENS . Green Ge à idem. 
BesseLinc . . TE idem. 
GumoTTE . . idem. 
CLass . . & aut Ga. PAS idem. 
Decerco (Constant). . . . . . idem. 
Simonis. D GT ET idem. 
Descamps (Edmond) . . . . . . idem. 
KesLuorr . Sat Gus à idem. 
LALLEMENT. . . . idem. 
Courtois (H.) . dd r idem. 
ALETTEN. 2" La TP ALLIE idem. 
TOEFFAERT. ; San eh idem. 
Dimier , TUE RTE idem. 
Dispaux idem. 
Vaxper ELsr . idem. 
VANHOEGAERDEX . idem. 
WAEGnEMANS . 45 juillet 1842. 
BERAERT CRIS TE idem. 
Trouver (Godefroid) . . . . . . idem. 


PAR GRADE ET RANG D'ANCIENN 


TABLEAU 


É DES CONDUCTEURS ADJOINTS 





AU CORPS DES PONTS ET CHAUSSÉES. 


CONDUCTEURS DE Â'° 6. 


MM.SToBBART . 
DANDELIS . 








24 juillet 1857. 
10 avril 1841. 


IGN à 


Em GES AN 








#4 — 
MM. Conponmen, ingénieur de nr 
Cam, sous-ingénieur, — Bâtiments civils. . 
D. : 
Daxoeuin ( Achille), sous-ingénieur. —— Chemin de fer del 
Vesdre. 
De Baoca X, ingénieur en chef de 4r° classe. — Flandre oce- 
dentale et canal de Zelzaete. 
Decenco (Philippe), sous-ingénieur. — Flandre occidental. 
De DonseLeer , »k, ingénieur en chef de 2° classe. — Anvers. 
Ds Gramovoir, ingénieur de 2° classe. — Province de Luxen- 
bourg. ; 
Deyen, ingénieur de 2° classe. — Namur. : 
DeLamaye (A.-J.), ingénieur de 4" classe. — Chemin de fer de 
Braine-le-Comte à Namur. 
Dexansaix, ingénieur de 2° classe. — Entrepôt d'Anvers. 
Ds Moon, % + O. ke, inspecteur divisionriaise (3° division). 
DePERMENTIER, sous-ingénieur. — Liége. 
Depenre, ingénieur de 3° classe. — Flandre orientale. 
DesaaT , X< , ingénieur de {°° classe. — Chemin de fer de Cour 
trai vers Lille et Tournay. 
Desmarais, ingénieur de 3° classe. — Limbourg. 
D'OLnexxeeL, ingénieur de 2° classe. — Flandre occidentale. 
Duxox, ingénieur de 3° classe. — Namur. 
Du Pré, sous-ingénieur. — Brabant. 
DurrEux, ingénieur de 4" classe, faisant fonctions d'ingénieur 
en chef.— Routes neuves du Luxembourg. 


E. 
Excezs (Henri), ingénieur de 2- classe , attaché à l'inspection 
générale. 
F. 


Fonrer, ingénieur de 2° classe. — Service spécial du canal de 
Zelzacte à la mer du nord. 
Fowière, ingénieur de 1"° classe. — Hainaut. 


G. 


GéRARDOT DE SERMOISE, ingénieur en chef de 2° classe. — Pro- 
vince de Liége ; service ‘spécial des ponts de la Boverie et 
de Seraing et de la station intérieure de Liége, 
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PC ere 
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» An marins —. M, MAUTIPSSL CL 


Zurran, ingénieur de 4e cause: Bédection d'un 
sur la rivière d'Ourthe, 0 000 0e) 


gr de 3° pm Er TS 
7% D ès A a au minis- 


1h 1e sarl 




















_ (sh 
Ms nus , ingénieur de 2 classe, répétiteurà l'école du génie 
civil, à Gand. 
Massox, sous-ingémieur. — Station intérieure de Liége: 
Masti, O. +, +, %, chevalier dé l'ordre du prince Ernest 
de Saxe-Cobourg et décoré de l'ordre de l'Aigle-Rouge de 
| Prusse, ingénieuren chef der<iclasse , directeur des che- 
mins de fer en 
Mas, ingénieur de Plumes — Chemin de fer en exploi- 
tation ; plans-inclinés de Liége.. | ” 
et ingénieur de se hein fer ph. 
 Mensen, PAR ERAEES — Brabant. i 


n } N. 
Noër., 0. +, %, inspecteur divisionnaire (2 division), 
10. ra peltt 


O'Suuuivan oe Tenpeck, ingénieur de 2 classe. — Chemin de 
fer de Brainé-le-Comté à Namur. 


P. 


Perrmean(P.-3.), ingénieur de 2e classe. — Construction du 
chemin de fer de Chénée à la frontière de Prusse. 

Pannippe (M.), %, ingénieur en chef de 1° classe, secrétaire 
permanent du conseil des ponts et chaussées. 


R. 


RocsT, % , ingénieur en chef de 4r° classe. — Service des 
bâtiments civils. 


S. 


Sraax, ingénieur de 2e classe. — Anvers. 
Spuixcann, ingénieur de 2* classe. — Chemin de fer de Braine- 
le-Comte à Namur. 
T. 


Teicumanx. 0, %, 0. %, %, inspecteur-générel, chef du 
corps. 





is 
F. 


! Wu 
MM. Fiscuen, ingénieur de 3° classe. — Chemin de fer en exploi- 
tation. , 

G. ñ Ù 
Gazon, ingénieur de 3° classe. —Cheminde fer en exploitation. 
Gosenr, sous-ingénieur. idem, 
B., 
Hovsos , ingénieur de 3° classe. — Chemin de fer en exploits 
tion. é 
, K. 
Kaëcunese , ingénieur de. 2° classe. — Chemin de fer e 
exploitation. 
M. 


MaLécor, sous-ingénieur. — Chemin defer en exploitation; 
plans-inclinés. 


P. 
Ponceuer, #, ingénieur de 4re classe, — Chemin de fre 
exploitation. 
Paisse (Edouard), ingénieur de 2° classe, — Chemin de fer en 
exploitation. 
R. 
Racxeno, ingénieur de 2e classe. — Chemin de fer en exploi- 
tation. 
Rousseau (Fréderic), sous-ingénieur. — Chemin de fer en 
exploitation. 


S. 


STsvens (L.), ingénieur de 3 classe. — Chemin de fer de h 
Vesdre. 
v. 


Usacs, sous-ingénieur: — Chemin de fer de la Vesdre. 


ur de 5° classe, — D 


conducteur de D due Ci de fer en exploi- 


UML E AL 

















Here nature ae = ranti srl 
É DOCS RU 0772200 2070000) 
A — ut Mi a: vod . rate) 
DORE ET an 7 7 ET 


be CCC CIE UTE LE à 


























MH — 
(M. Deuenve (J.-P.), conducteur de 4e' classe, à Herstal. 


Luoest(A.-G.-L.), — —_ à Liége. 
Derise (E.-N.-G.), — de 2° classe, — 
Rocour (M.-F.), _ _ — 
FLAMACHE (V.), — de 3e classe, — 


G° DISTRICT, — RIVE DROITE DE LA MEUSE , SAUF L'ARRONDISSEMENT DE MUT. 


M. GerxaerT (J.-H.), ingénieur de 4'e classe, à Liége. 
TRASENSTER (L.), sous-ingénieur , — 
DerLanDne (L.-J.), conducteur de 4" classe, _ 


Dupoxr (F.-J.), — de 2 classe,  —- 
Desasr (C.-A.), na LL = 
Beer (C.), — de 3° classe, — 


Van ScuerPenzeez-Tuim (J.-H.), conducteur de 3° classe, — 


7° DISTRICT, — ARRONDISSEMENT DE HUY. 


M. Murseuer (M.-L.), ingénieur de 2e classe, à Huy. 
GéranD (D.), conducteur de 1" classe, à Huy. 
BEauJEAN (J.-A.-J.-E.), conducteur de 2 classe, à Liége. 


EN DISPONIBILITÉ. 


M. Dunieux (P.-J.), ingénieur de 2 classe, à Bruxelles. 





yep — Théorème de Tuylor.— Application au déve- 
des sinus et 


in et limits de ln série de Tyler, Cas où côte sé ent 
— T'angentes aux courbes. —Vraie valeur des fractions 
ux termes s'évanouissent à la fois pour une certaine va- 
la variable. — Des plus grandes et des moindres va- 


listisement del'abscisse.—Courbesosculatrices. 
courbure, —Développée.—Cycloïde. - — Application 


ntdela variableindépendante.—Coordonnées polaires, 
polaires. — Différentiation des fonctions explicites de 


bare fiyon de courbure. —Axe de la courbe. 
ce des axes, — Angles de contingence et de torsion, — 
aux surfaces courbes, — Équation du plan tangent et 

— Courbe de contact d'une surface parçun cône 





Courbes Surfaces envelop- 
Caustiques, — Étgoés dénivelé pubs RAGE EEE 


u 
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ler. — Masses des planètes et du soleil. — Principe de Da- 
.—Lois du choc des corps durs et élastiques.—Mouvement 
corps solide autour d'un axe fixe. — Moments d'inertie, — 


l'exercent les fluides. notée 
nts,— Centre depression, — ibred'uncorps pe- 
dans un fluide, — Stabilité des ne 
— Oscillations d'un corps floltant, 
section verticale. — Equilibre des fluides 
hauteurs au moyen du baromètre. 


_ _#l ADOBE ANIQUE, . eh 

lement des fluides par un petit orifice, ataréypouié a 
des tranches. — Calcul des dépenses. — Notions sur 
de la veine fluide, " 
on. de J 4°. cunurcéiauus, 

sur Ja nature des corps et sur l'aflinité chimique. =D£ 





de ln chimie. — Nomenclature, — Métalloïdes simples et: 

















-— 

— Dimorphisme, — fsomérie. — Nomenclature symbolique. — 
Théories sur ls constitution des corps. — Affinité. — Force catay- 
tique. — Théories électro-chimiques. 

Métaux considérés en géneral et en particulier. — Oxyde d 
acides métalliques. — Chlorures, iodures, sulfures, ele. ; principes 
alliages. — Sulfosels , chlorosels , etc. 


care encamecs. 


Analyse élémentaire des composés organiques. — Action de 
l'oxigène, des acides et de la potasse sur les composés organiques. 
— Prineipe de La distillation sèche. — Théorie et division des acides 
organiques. — Combinaison de l'amide, de l'oxide , du carbone, 
du cyanogène , du bensoïde , du slicyle, del'étyle, de l'acétyle, du 
métyle, du formyie, du cétyie, de l'amyle, du glycéryie. —Dé- 
rivés de ces combinaisons. — Acétification; sucres et leurs dérivé. 
— Fermentation alcoolique. — Fermentation visqueuse. — Huiles 
grasses. — Saponification. — Acides gras. — Huiles volatiles. — 
Résines. — Principales matières colorantes. 


F°, ÉLÉMENTS D'ASTRONOMIE PRYSIQUE ET DE GÉODÉSIE. 


Des cours cÉLESTES. 


Du mouvement diurne du ciel et des apparences des corps cé 
lestes.— Des différents cercles de la sphère. — Description et usage 
des instruments employés dans les observations astronomiques. — 
De l'atmosphère terrestre. — Des moyens de former une table des 
réfractions atmosphériques, propre à corriger les hauteurs obser- 
vées des astres. 

Du soleil et de ses mouvements apparents. — De la longitude et 
de ln latitude astronomiques, de l'ascension droite eL de la décli- 
naison. — Du Lemps ct de sa mesure. — Du calendrier. — Cause 
de l'ordre successif des saisons et de l'inégalité des jours dans les 
différents pays. 

De la lune; de ses phases, de sa parallaxe, de sa libration.—Des 
éelipses. — Des étoiles et de leurs mouvements. — De la précession 
des équinoxes. — De la nutation de l'axe de la terre. 

Du mouvement de rotation de la terre et de son mouvement de 
translation autour du soleil. — Sens absolu de ces mouvements. 
— Des lois du mouvement des planètes et de la figure de leurs or- 
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Détermination de la figure de la terre. — Formation d'un ré- 
seau de triangles. — Mesure des angles ; réduction de ces angles 
au centre des stations à l'horizon. — Méthodes et formule géodé 
sique en usage pour le calcul des triangles. — Mesure des bass. 
— Mesure des latitudes et des azimuts. — Comparaison des lati- 
tudes et des azimuts observéssur divers points d'un même résesu. 
— Calcul de la différence de longitude entre divers points de la 
même chaine. 

Notions de gnomonique. — De la projection des cartes et spé 
cialement de la méthode en usage dans les services publics. 


6°. ÉLÉMENTS DE COMPOSITION DES MACHINES. 


Notions sur la théorie des machines. 

Du mouvement continu , rectiligne et circulaire. — Du mouve 
ment alternatif, rectiligne et circulaire. 

Des principales machines élémentaires qui servent à transfor 
mer, modifier ou régulariser le mouvement , telles que poulies, 
manivelles, excentriques, balanciers et parallélogrammes , engre- 
nages divers , pendules à force centrifuge, volants, etc. 

Du frottement et de la roideur des cordes. 

Des différentes espèces de moteurs. — Évaluation du moteur & 
de l'effet produit. — De l'effet dynamique pris pour unité de force. 

Considérations généralessur l'emploi du principe des forces vives, 
dans le calcul de l'effet des machines. 

Nota. Les élèves dessineront une des machines élémentaires 
servant à modifier , transformer ou régulariser le mouvement. 


79. ARITHMÉTIQUE SOCIALE. 


Principes généraux du calcul des chances. — Probabilité d'un 
événement composé, lorsque les événements simples sont dépen- 
dants les uns des autres, et lorsqu'ils sont indépendants. — Probe- 
bilité d'un événement qui peut arriver de plusieurs manières. — 
Probabilités incertaines. — Des épreuves répétées. — Problème 
de l'aiguille. — Règle des parties. — Problème de Pascal. — Espé- 
rance mathématique. — Règle des paris. — Loteries. — Problème 
de Pétersbourg. — Fortune morale. — Ilypothèse de Bernouilli. 
— Probabilité d'une cause tirée des événements observés. — Pro- 
babilité d'un événement futur , tirée des événements observés. 





Dnerhchque édifice, d'après pl dEstinailon — Nature et qualités 
desmatériaux qu'on emploie pour les constructions temporaires 
cbéconomiques; —pour les constructionssolides et durables. Mu. 
[ri employer. — Établissement des fondations, d'après la 
re du sol et l'importance des édifices à construire. 

feront, sur programme déterminé, un éroquis ou 
avantsprojet de construction particulière où publique, avec plan: 
coupes éLélévation. — [ls exécuteront, en outre, d'uprès les modè- 
Mes qui leur seront donnés, un dessin Lpograhiques 
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STATIQUE DES SOLIDES. 


Notions sur les forces et leur mesure. — Composition et décom- 
position des forces. —Centre de gravité. — Machines simples. — 
Lois du frottement et de la résistance de l'air. — Évaluation de le 
puissance mécanique d’une machine composée. 

MYDAOSTATIQUE. 

Principe de l'égalité de pression. — Pressions exercées per les 
liquides, en vertu de leur pesanteur, sur les parois des vases etsur 
les surfaces des corps plongés. — Principes des vases communi- 
quants, — Principe d'Archimède. 

Propriétés particulières des gaz. — Machine pneumatique. — 
Atmosphère terrestre ; ses limites , sa constitution physique: pres- 
sion qu'elle exerce. — Baromètre. — Pompes-syphons. — Loi de 
Heriotts. — Densité. — Procédés employés pour déterminer k 
densité des solides , des liquides et des gez. 


BTHANIQUE. 
Mouvement uniforme ou varié , simple ou composé. — Fer 
centrifuge. Chutedes graves. — Machines d'Atkaood.— Pendule. 
BYTDROBTXAMIQUE. 

Bélier hydraulique. — Vis d'Archimède. — Lois de l'écoule- 
ment des liquides par de petits orifices. — Influence des ajutages. 
OPTIQUE. 

Notions générales de la lumière. — Lois de la réflexion et de a 
réfraction. — Lentilles. — Foyers. — Images réelles et virtuelles. 
— Lunettes. — Vision. 


GÉONETRIE NESCAIPTITE. 


Solution de toutes les questions relatives à la ligne droite et au 
plan. — Plans tangents et normales aux surfaces courbes. — Sur- 
faces de révolution. — Surfaces développahles. — Surfaces gau- 
ches. — Intersection des surfaces. — Épieycloides. 

Perspective linéaire. — Ombres. — Coupe des pierres et char- 
pente. 





—— 
quantités d'action. — Effet des chocs dans les machiers. — Avan- 
tages des volants. — Principe de le conservation da mouvemes 
du centre de gravité. 

#. Hydrosiatique. — Notions générales sur les fluides — 
Prineipe de l'égalité de pression. — Pressions exercées par lesk- 
quides , en vertu deleur pesanteur, sur Les parois des vases quiks 
contiennent. et sur les corps plongés.—Équilibre, stable eu instable. 

4°. Hydrodynamique. — Ecoulement des liquides par de pets 
orifices, le réservoir étant maintenu constamment plese. 


1. EN QUALITÉ DE SOUS-INCÉNEUTR. 


STPAACLIQUE. 


4°. Lois de l'écoulement de l'eau par des orifices percésen mince 
paroi, ou garnis d'aj 3— lorsque le réservoir d'où s’ échappe 
le fluide est entretenu constamment plein; — lorsque le réservoir 
se vide ; — lorsque le fluide passe d'un réservoir dans un sutrecn 
communication avec le premier. 

2. Cas particuliers de la dépense qui s'effectue par les déversoirs 
de superficie : — jaugenge des eaux dans les cuvettes de distri- 
bution : pouce de fontainier ; — lois d'écoulement de l’eau dans 
les tuyaux de conduite ; syphons, jets , fontaines publiques ; amé- 
nagement et distribution de l'eau dans les villes. 

3°. Lois d'écoulement de l'eau dans les canaux découverts. — 
Chute de prise d'eau. 

4°. Modifications apportées aux lois d'écoulement de l'eau à tre- 
vers les orifices , dans les tuyaux de conduite ou dans les canaux 
découverts, par la résistance des corps faisant obstacle au libre 
mouvement du fluide. — Efforts supportés par les obstacles. — 
Remous. 

5°. Régime des canaux. — Régime des rivières. 

6°. Résistance opposée par les fluides au mouvement des corps 
plongés , dans le cas d'un fluide indéfini ;—dans le cas où les corps 
se meuvent dans des canaux étroits ; — circonstances remarquables 
‘du mouvement des bateaux-rapides dans des canaux étroits. 
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4°. Quantités d'action que peuvent fournir moyennement Le 
moteurs animés, dans les différents genres de travaux. 

#. Action du vent. — Moulins. 

6°. Emploi de ls vapeur d'eau comme moteur. — Théarie me 
thématique des machines à vapeur, — Comparaison des réeillats 
tee RE 27 À 

Théorie générale des récepteurs hydrauliques, par le prin- 


cireulaire, — Roues à augets, à petite et à grande vitesse, — floues 
horizotilales à palettes planes et à palettes courbes. — Roue à rése- 
tion de Manowry. — Dertos. — Roue horizontale à aubes courbes 
de Poneelet. — Turbine de Fourneyron. — Roues à aubes mue 


théorie des mouvements de l'air chaud dans les Lyon bel 
théorie des cheminées, — Disposition et construction des meilleurs 
appareils de chauffage. 

Échauffement des gaz; ventilation des habitations; chauffage 
par rayonnement direct; chauffage par les poëles ; chauffage de 
l'air ; cheminées ; poëles; calorifère à air chaud ; calorifère à va- 
peur ; calorifère à eau chaude. 


VENTILATION. 


Distillation. — Modes divers de distillation , d’évaporation ou de 
séchage. — Éclairage. — Combustibles employés dans l'éclairage. 
— Examen de la flamme. — Éclairage par les matières solides ; par 
les matières liquides; par le gaz. — Comparaison des différents 
modes d'éclairage. — Appareils destinés à modifier la lumière. — 
Réflecteurs. — Appareils lenticulaires. — Phares. 






Extraction et purification du soufre. — Fabrication des acides 
, nitrique et chlorhydrique.— Du chlore, des chlorures 

doydes. — Da sulfate de soude, de la soude artificielle et na- 

7 roots en du sulpêtre, Sera nn 





PREMTÈNE PARTIE — PRINGIPES GÉNÉRAUX. 
Considérations préliminaires. — Objet de l'économie sociale. — 
De ln richesse . de la valeur, de la mesure commune des valeurs. 
De la production de la richesse. — Du travail ; des fonds pro- 
duetifs. 
De la distribution des revenus. — Des profits des différentes 
classes, en général; du salaire , de la rente foncière , des profits des 


nie L 
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DEUXIÈME PARTIE, — DE LA PROGUCTION AGRICOLE, 


De la grande et de ln petite culture, 
… De la division des propriétés. 

Des différents modes d'exploitation foncière. 

Des moyens de favoriser les projets de l'agriculture. 
TROISIÈME PARTIE. — DE LA PROMOTION ENDOSTRIELLE. 

De la division du travail. 

Des systèmes industriels. 

Des encouragements à accorder à l'industrie. 

De l'économie des manufactures, 


QUATRIÈME PARTIE, — DU COMMÉRCE. 


Dés différentes espèces de commerce. 
Des éléments de la prospérité commerciale. 
Des systèmes relatifs au commerce. 


—é— 
Systèmes opposés à la liberté commerciale, 
Système de la liberté du commerce. 

Des enquêtes commerciales. 


GINQUIÈME PARTIE, — DE LA SCIENCE FINANCIÈRE. 
rasée secrIom 


De la monnaie et des moyens employés pour suppléer le numé- 
raire, — De la fabrication des monnaies. — De la quantité de 
numéraire nécessaire à nn pays. — Des lettres de change, — Des 
billets de circulation. — Des banques. — Du papier-monnaie, — 
Du système de Law. — Des assignats et mandats. 


ÉLÉMENTS D'ARCHITECTURE CIVILE, — HISTOIRE DE L'ARCHITECTUNL. 
GÉOLOGE, 


Strueture de la terre, rochers, formation et terrains. 

Division des terrains en deux classes. 

Caractères généraux de ces deux classes de terrain, — Leurs 
rapports de situation et de composition. 

Terrains aqueux, 

Causes qui tendent à dégrader les continents. — Aetion de l'air. 
— Action de la mer sur les côtes. — Action des fleuves , des sour- 
ces, des glaciers. 

Formations de transport. — Blocs erratiques. 

Formations sédimentaires. — Des eaux minérales et de leurs 
dépôts. 

Soulèvement d'anciennes plages et de dépôts coquilliers. 

Terrains ignés. 

Roches d'épanchement. — Volcans en activité. 

Phénomènes volcaniques et leur action sur le sol. 

Situation des volcans par rapport à la mer. — Volcans éteints. 
— Dykes volcaniques. — Produits volcaniques et minéraux qu'ils 
renferment. 

Tremblements de terre. 

Roches de soulèvement. 

Roches granitiques. — Roches porphyriques. — Roches serpen- 
tineuses. — Formation de la houille.—Théorie des soulévements. 
— Recherches de l’âge relatif des roches et des terrains. 


Notions préliminaires sur le droit etles lois, 

Organisation de l'administration. — Administration communale, 
provinciale, supérieure. — Organisation et attributions du corps 
ses ponts et chaussées. ; 

De ln justice administrative. — AUributions du pouvoir judiciaire 
ætde l'administration, 

Travaux publics. — Contrats relatifs aux travaux publics, — 
Expropriation pour eause d'utilité publique. 

Voirie. — Grandes routes. — Chemins vicinaux, — Eaux nn- 

vigables et flottahles,— Eaux non navigables ni flottables, —Marais. 


POLICE DES ATELIERS DANGEREUX ; INSALURRES OU INCOMMODES. 
TECHNOLOGIE DU CONSTRUCTEUR. 
PREMIÈRE PARTIE. — NOTIONS SUR LES PROFESSIONS ÉLÉMENTAIRES. 


4. Notions sur le travail du carrier, du tailleur de pierres, du 
briqueteur, du chaufournier, du fondeur, du forgeron, du ser- 
rurier, du ferblantier et du plombier. 

Choïx des matériaux provenant de ces diverses fabrications 3 

2, De l'exploitation des bois, — De la charpenterie, — De ln 
menuiserie. 

5°, De l’art du couvreur ; des divers systèmes de couvertures: 
hardeaux, ardoises, tuiles, poteries, zine, plomb. 

4. De ln préparation des mastics ; enduits bitumineux et 
peinture. 

#, De la corderie, 

6°, Qualités et défauts du cuivre; plomb, étain, zine, fers, 

aciers et fontes. 


PERSONNEL DE L'ÉCOLE DU GÉNIE CIVIL. 
DIRECTEUR. 


M°3.-B. D'Haxe ve Porren, + sénateur, administrateurin- 
Specteur de l'université de Gand. 
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Marceain (H.), professeur. — Minéralogie et géologie. 

RoëLanpr (L.) ## , professeur ; VansanTEx , maitre de dessin. 
Architecture civile ; histoire de l'architecture. 

Maresxa (J.), professeur; VaLérius , répétiteur ; Van DENGHEYN, 
chef des manipulations. — Chimie industrielle. 

Denore (P.) # . professeur. — Économie sociale. 

Launenr (F.), professeur. — Droit administratif. 

Vacérius, répétiteur, chargé du cours de physique indus- 
trielle et de la 2° partie du cours de technologie. 


SUAYHILLANTS DE L'ÉCOLE DU GÉNIE CIVIL. 


MM. Croo, Geswein et Lamserr (A.) 


étivas nu L'ÉcoLs sphctaLs. 


Ar casse. 7 
Élèves-ingénieurs. 4 2% — 4 D 46. 

3 — 3 

4 classe, 4 
Élèves-conducteurs. Qu F4 14. 


L'école spéciale comprend done, dans ce moment, 40 élèves 
admis pour le corps des ponts et chaussées , soit comme élèves-in- 
génieurs , soit comme élèves-conducteurs. 


- 





ÉCOLE DES MINES ET DES ARTS ET MANUFACTURE 
ANNEXÉE 4 L'UNIYERSITÉ DE LIÉGE. 
SA. — cou. ; 


Cette école, créée par arrété royal du {#roetobre 1858 , 
de la loi du 27 septembre 4835 sur l'enseignement su 
divise en Lrois grandes sections, qui prennent le nom d' rép 
ratoire, d'École spéciale des mines et d'École spéciale des at 
manufactures. 
1°. L'École préparatoire, dont les études durent deux 
comprend dans son enseignement les connaissances thé 
exigées pour l'admission à l'école des mines en qualité d' 
nieur ; ebqui font l'objet du programme ci-après {n° 2). 

2e. L'École spéciale des mines renferme deux divisions : 

La division supérieure, ou des élèves-ingénieurs , dont les 
sont de trois ans, comprend toutes les matières exigées dans 
programmes ci-après (n° 4, 5 et 7) pour l'admission au corps dés 
mines commesous-tigénieur, où, à défaut de place vacante ; pour 
l'obtention du titre de sous-ingénieur honoraire ; où enfin, pour 
l'obtention d'un diplôme d'ingénieur civil des mines. 








La division inférieure, ou des élèves-conducteurs, dont les études 
durent deux années, comprend toutes les matières indiquées dans 
les deux programmes ci-après (n°* 5 et 6) pour l'admissionau corps 
des mines en qualité de conducteur, où , à défaut de place vacante, 
pour l'obtention du titre de conducteur honoraire. 

5°. L'École spéciale des arts et manufactures, dont les matières 
d'enscignement sont réparties en trois années, comprend les con= 
naissances indiquées dans les programmes ci-après (n°*8, Wet 40), 
exigées pour l'obtention d'un diplôme de capaeité conférant Le litre 
d'ingénieur civil des arts el manufactures. . 

Les connaissances exigées pour l'admission à l'école préparatoire, 
à l'école des arts et manufetures, où à l'école des mines, en qualité 
d'élève-conducteur, sont indiquées au programme ci-après (n* 

Nesont considérés comme élèves , que ceux qui, ayant été adm 
après examen. se sont soumis au régime intérieur de l'école, 





En 

Les leçons de l'université se donnenten commun pour toutés les 
catégories d'étudiants ; ln bibliothèque et les collections sont égu- 
lement en commun. 

On a formé, en outre, pour les écoles spéciales, une collection 
de modéles de machines et de métiers, mis en mouvement par la 
machine à vapeur de l'atelier qui se trouve au-dessous, 

Cet atelier a pour but d'initier les élèves aux travaux de l'indus- 
trie ; ils assistent, à cet effet, au tracé en petit et en grand de toutes 
les machines qui y sont exécutées et à la confection de toutes les 
parties, d'après les dessins. 

Ils assistent également au montage de ces machines , et au dé- 
montage où au remontage de toutes celles qui exigent des répa- 
rations. 


Ils se familiarisent ainsi avec les procédés de l'industrie, et, 
accompagnés de leurs professeurs, ils visitent souvent et avec fruit 
la fonderie royale de eanons de Liége, les houillères et les usines 
de tous genres des environs , que les notabilités industrielles ont 
bien voulu mettre à leur disposition. 

Les travaux de l'atelier et ces visites procurent aux élèves l’avan- 
tage de saisir et d'apprécier l'ensemble des diverses constructions 
méeaniques dont les détails et le mode de fabrication leur ont été 
expliqués. 

Les élèves qui se destinent à l'état de mécanicien sont admis à 
travailler dans l'atelier, après avoir suivi les cours indispensables 
pour l'exercice de cette profession, 


$2. examens. 


A. Les examens des élèves qué aspirent à entrer dans le corps 
dés mines, ont lieu devant un jury qui se réunit annuellement, à 
Bruxelles, aux époques ci-après ; savoir : 

4°. Dans la première quinzaine du mois d'octobre, pour l'admis- 
sion au corps des mines en qualité de sous-ingénieur ou deconduc- 
teur, ou pour l'admission à l'école en qualité d'élève-ingénieur ou 

d'élêve-conducteur ; 

2°. Dans la première quinzaine du mois d'août, pour les examens 
dle passage d'une année d'étude à l'année supérieure. 

* B. Lesexumens des élèves des autres catégories ont lieu, à Liége, 
à l'université , savoir : 








XL. ÉCOLE DES MINES, 
À. auminsion 
1°, EN QUALITÉ D'ÉLEVE-CONDUCTEUR. 


Nul ne peut être admis, sil n'a seize ans révolus, et s'iln'obtient, 
su moins, le médium des points sur chacune des parties du pro- 
gramme suivant : 

Points. 

4°. Arithmétique et algèbre, comprenant l'exposition du 
système métrique, la théorie des proportions, celle des pro- 
gressions, celle des logarithmes et l'usage des tables, la 
résolution des équations des deux premiers degrés, la (héo- 
rie des exponentielles, et le binome de Newton danse cas 

de l'exposant entier et positif. + , . . . . «+ + + 50 


2. Géométrie élémentaire complète. . se 
&. Trigonométrie rectiligne et usage des ubles à Lrigono- 
. ‘ meme suste 46 


4. Céométrieanaiytique, comprenant le d'acumion ot. 
plète des lignes représentées par les équations du premier 


et du deuxième degré à deux inconnues. + + + . - « 45 
H. Les principes de la langue française . . . , + « 20 
Tora. 100 


DEN QUALITÉ D'ÉLÉVE-NGÉNTEUN. 


Nul ne peut être admis comme élève-ingénieur , s'il n’a 48 ans 
révolus , et s'il n'obtient, au moins, le médium des points sur 
chacun des art. 5, 4, 5,7, 8, 10 et 12, et sur l'ensemble des 
at, 4,2, 6,9 et [1 réunis, du programme ci-dessous : 

Points. 
4°. L'algébre supérieure, comprenant la méthode des 
coefficients indéterminés, la théorie générale des équations 
ttla résolution des équations numériques . + . *.10 

2 La trigonométrie sphérique et ln re auste 
des trois dimensions 

5°. La géométrie descriptive e ses applice ons à la ue 
des pierres, à la charpente , à la perspective etaux ombres. 40 

4%. Le ealeul différentiel ; le caleul intégral, comprenant 
l'intégration des fonctions d'une seule variable, l'appli- 
tation du calcul intégral à la quadrature des courbes, 
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Poi 
à leur rectification , ka cubature des corps terminés par des | 


surfaces courbes el à la qundrature de ces surfaces, l'inté- 
gration des fonctions différentielles à plusieurs variables, 


l'intégration des équations, et spécialement les parties de : 


ce calcul nécessaires dans la mécanique analytique . 

Be. La mécanique analytique, comprenant : 

a. La composition et l'équibre des forces, la théorie des 
moments, la détermination des centresde gravité, l'équilibre 
du polygone funieulaire, l'équilibre d'un fl flexible, l'équa- 
lion elles propriétés de la choïnette, le principe des vi- 
tesses virtuelles , le mouvement uniforme et varié, le mou- 
vement des corps pesants dans le vide et dans un milieu ré- 
sistant , les équations générales du mouvement d'un point 
matériel libre sollicité pas des forces quelconques, lathéorie 

! de la force centrifuge, le mouvement des projectiles dunsle 
vide ; le mouvement d’un point matériel sollicité par des 
forces quelconques et assujetti à se mouvoir sur une surface 
ou surune courbe quelconque, la théorie du pendule simple, 


À 


le principe de Dalembert aver ses applicationsanx machines | 


simples, le choc des corps durs et élastiques , la théorie de 
la pereussion, le mouvement d'un corps solide assujetti à 
tourner autour d'un axe fixe, la théorie du moment d'iner- 
tie et des axes principaux, les propriétés générales du mou- 
vement d'un système de corps ; 

b. L'équilibre des liquides incompressibles et pesants, les 
pressions sur les surfaces planes, le mouvement des liquides 
incompressibles et pesants, l'écoulement par un petit orifice. 

6°. Les éléments d'astronomie et de sn # À 

7°. La physique élémentaire . , » Cr - 

8, La chimie générale. . NS 

9. Les éléments d'architecture a le dessin architees 
tonique. . . : De ae, 

10°. Style et ee SE PC: 

14°. Langue anglaise ou langue dia, Te nr 

12°, Épures de géométrie ie et se 
criptive appliquée . , . rer 


Toran. , 


“ 


+ 
: 
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: 
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B. PASSAGE D'UXE ANNÉE D'ÉTUDE À UXE AUTRE. 


D AXAMEN DE PASSAGE DES ÉLÉVES-CONDOCTEURS, DE LA PREMIÈRE À LA 
DEUXIÈME ANNÉE, 


5 Nul n'est admisà passer de [a 4 à la 2 année d'étude, s'il n'ob- 
lient le médium des points , d’une part, sur chacune des trois ma- 
lières n° 4 à 5 ci-après , et sur l'ensemble des autres, 

Points. 


4e. Physique élémentaire. . . + + + % 

2, Chimie et manipulations . « . . . 20 

3°. Statique élémentaire . . . . . . 20 

4°. Géométrie descriptive. , : - 2 

Groupes, | 5e, Épures de géométrie descriptive - . 40 
4 6". Éléments d'architecture . . - . + 5 
7°. Dessin architectonique, «+ . . , : D 

Toraz, . . . 100 


A°, EXAMEN LE PASSAGE DES LLRVES-INGÉNIEURS, UE LA PREMIÈRE À LA 
DEUXIÈME ANNÉE. 

Nul n'estadmisà passer de la 4"°à la 2* année d'étude, s'il n'ob- 
lient le médium sur chacun des deux groupes de connaissances 
di-après : ; 

Points. 
4°, Mécanique appliquée, 4° partie : résis- 
tance des solides , des chaudières, pous- 
sée des terres, équilibre des voûtes, 
théorie du frottementet de la rnideurdes 
Groupes. cordes ; application à l'équilibre des ma- 
<hines simples ; transformation des mou- 


1 vements dans les machines; construc- 
tion et pose des roues hydrauliques. + 20 
2%, Chimie industrielle et manipulations, . 50 
5°, Travaux graphiques + , 4 » » « 
4°. Minéralogie + «+ + 4 : « « 45 
2. Li}: Géologie. … :  “itrect cel 00 


5. EXAMEN DE PASSAGE DES ÉLÈVES-INGÉNIEURS, DE LA 'DEUNIÈME à LA 
TROISTÈME ANNÉE. 


Nul n'est admis à la 3° année d'étude, s'il n'obtient le médium 
des points sur chacun de deux groupes de connaissances ci-après: 


Points. 

Groupes. | 1°. Exploitation des mines, 4*° partie : tra= 
= VS d'A, CORRE T à 2 M 
1. 2. Physique industrielle, , . . . 2 


3°. Mécanique appliquée à l xploitation et 


a au traitement des substances minérales, 25 


ds. Dotimasie uns Lo tie + + 45 
3°. Travaux graphiques + . - . . . 10 
Toras. . 100 


C. ADKISSION DÉFINITIVE DANS LE CORPS DES MINES. 
6°. EN QUALITÉ DE CONDUCTEUR. 
Pour l'examen final, l’aspirant devra obtenir le médium des 
points dans chacun des trois groupes suivants : 


Points. 
1e. Géométrie descriptive appliquée à la 
coupe des pierres , à la charpente, 
aux ombres et à la perspective. . . 6 
2. Notions élémentaires de mécanique et 
Groupes, lavis.. . . . Le Rte de re MT 
3. Dessin et lavis de géométrie descriptive 
appliquée. . . . . +... À 
4°. Dessin des plans de surface et des tra- 
vaux des mines. . al à 8 
5°. Dessin des machides simples. Suste “+ 
6°. Minéralogie. . . . . . . . . 9 
» | 7. Géologie. . . . . . . . . . 18 
8. Métallurgie . . . . . . . . . 20 
9°. Exploitation des mines. . : . . . 5 
= 40°. Lever des plans desurface et des travaux 
des mines. . . . . . . . . 


Torau. . . . 100 





— Mi 
TA EN QUALITÉ DE SOUS-INGÉNIEUR. 
Pour l'examen final , l'élève devra obtenir le médium sur les 
n° 4 et 2 réunis, sur les n°’ 5 el 4 réunis, et sur l'ensemble des 
Matières ci-après : 


Groupes. ( 1° Exploitation des mines, 9 partie . . ‘30 

_ 2. Lever des plansde surface et des travaux 
Ln des mines. +" un lagahe «e 29 40 
5°, Métallurgie, . «+ , …« » « . 35 

2, 4. Constructions industrielles , Sa 
sai des matériaux. . - 45 
B°. feonanie soc et égationdes mins 15 
©, Deslin_ . :9 5. se CR 
Ton. sr 100 

AIT. ÉCOLE DES ARTS ET MANUFACTURES. 
À. ADMISSION 


Le programme est le méme que celui pour l'admission desélèves 
tonducteurs. (V. ci-dessus, n° 1). 
B, PASSAGE D'UNE ANNÉE D'ÉTUDE À UNE AUTRE 
8°, EXAMEN FOUR LE PASSAGE DE LA PREMIÈRE À LA SECONDE ANNÉE. 
Nulnest admis à passer de la 4° à la 2° année d'étude, s'il 
Wobtient le médium des points sur chacune des matières n°° 4, 2 
et 5 du programme ci-après , etsur l'ensemble des trois autres : 


Points. 
Groupes. 4°. Statique élémentaire . . , . . . 45 
2, Physique, . . ‘ Das tv 
&°, Chimie et ranipüitions “10 es 20 
(a 4°, Géométrie descriptive et géométrie Fr S 
+ criptive appliquée, épures . . . . 20 
3°. Éléments d'architecture et dessin . . 10 
6°, Style et rédaction . . ._ + 
tons. © TOUT 


D. EXAMEX POUR LE PAXSAGE DE LA DEUXIÈME À LA TROISIÈME ANNEE. 

Nul n'est admis à passer de In 2me à la 5° année d'étude, sil 
m'obtient le médium des points sur le n° 1, sur les n°* 2, 3 et 4 
æéunis, et sur les n° 5 et 6 réunis, 


DE 
final sera modifié en ce sens, que la métallurgie sera rem 
par la chimie industrielle, et que l'exploitation des mines 
x remplacée par la physique industrielle. 
degré de mérite à assigner dans le diplôme résulte , pour ces 
catégories d'aspirants, de lacombinaison, par tiers, dés points 
dans l'examen final avec ceux obtenus respectivement 
les deux précédents. 
PERSONNEL 


DE L'ÉCOLE DES ARTS ET MANUFACTURES ET DES MINES. 
DIRECTEUR. 
Auxoui»(D.), +, %,administrateur-inspecteur de l'université, 


INSPECTEURS DES ÉTUDES. 


M. Lemame (J.-F.), , professeur ordinaire, inspecteur des 
études pour l'école préparatoire. 

Devaux (A.), +, ingénieur-en-chef des mines, inspecteur des 
études pour les mines et les arts et monufactures. 


PROFESSEURS. 


M. Lewame (J.-F.), ++ , professeur ordinaire, — Calcul diffé- 
rientiel, mécanique analytique , arithmétique sociale. 

Noss. (J.-N.), professeur ordinaire, — Géométrie analytique 
appliquée aux trois dimensions, haute algèbre. 

Bnasseun (4.-B.), professeur extraordinaire, — Géométrie 
descriptive, théorie des ombres , perspective, coupe des 
pierres et charpente, notions sur la théorie des machi- 
nes, mécanique appliquée. 

GLorsexen (M.), professeur ardinaire, — Physique, astro- 
nomie et éléments de géodésie, 

De Komixer (L.-G.), professeur extraordinaire, — Chimie 
générale. 

Lésmoussanr (P.). #%, 4e, professeur ordinaire. — Style et ré 
daction, 

Dewoxr (A.-H.), professeur ordinaire, — Minéralogie et géo- 





logie. 
Lesorne (A.), professeur ordinaire, — Métallurgie et eon- 
struetions industrielles. 





ne 

CuaxoeLon (J.-F.-P.), agrégé. — Chimie industrielle, doci- 
masie et manipukitious chimiques. 

Hexxau (A.), professeur extraordinnire.—Économie sociale, 

Derooz(H.), +, professeur extraondinaire.— Législation des 
mines. 

Raukew (A.), professeur Grtoaires — Hygiène. 

Scmuor (1.-P.), répéliteur. — Dessin et éléments d'arehi- 
lecture civile, 

Manrrxowski (J.), répétiteur des mathématiques. 

Derossez (E.), répéliteur de dessin et surveillant. 
FONCTIONNAIRES DE L'ADMINISTRATION DES MINES. 

MM. Devaux (A.), +. ingénieur en chef desmines.—Rechercheset 
exploitation des mines, nolions sur le service de l'ingé- 
nieur des mines. 

RucLoux (J.), sous-ingénieur, répétiteur pour l'exploitation 
des mines. 
Tuasexsren (L.), sous-ingénieur, répétiteur pour Ja physique, 
l'astronomie et les éléments de géodésie, 
ATELIER, 


Gocrrien (J.-1.), dirécteur-mécanicien. 
énéves pe L'écoce. 


Élèves-ingénieurs. 1" année. 42 dont 14 
Idem. 2% Id. 9  9(26 fréquen- 


Mines. Idem. 3% Id, 7 (tent l'éok. 
Élèves-conduct. 1" Id, 15 15 
Ü Idem % HW. 45 ni 50 Hd. 


à i Élèves de A di so 453 10 
ris € Idem. 2% Id. ..... 5 
fanuise: Idem. 3e Id. .... of 15 14 
© ( Élèves-mécaniciens. . . ..... .2 
École Élèves d 
É à e 4e Id. .... 42 
prépare Idem. % Id. ..... a A7 
Division transitoire. . . . . .... 44 


Total des élèves de l'école 102 
Élèves libres. +. 21 


Ensemble. . . . 193 élèves. 








pe 
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CONSEIL DE PERFECTIONNEMENT - 
des (D.), +. %. directeur de l'école, président ; 
… Visseusns (A.) +, directeur de l'administration des mines ; 
Auvix ŒL), chef de la division de l'instruction publique au 
ministère de l'intérieur ; 
Devaux(A.)#, NY RER MP ATMAPE e, 
inspecteur des études ; 
Lemsne (J.-F.)+, inspecteur des études , secrétaire. 


ÉTASLSSEMENT D'UNE CAISSE DE PAÉVOYANCE, EX PAYEUR DES OUTAIENS MINEURS, 
DANS LE CERÉTE (PROVINCE DE MAINAUT }. — APPROBATION DES STATUTS. 





LÉOPOLD, nor pus messes, 


A TOUS PRÉSENTS ET À VENIR, SALUT. 


Vu le projet de statuts d'une caisse commune de prévoyance, 
ta fnveur des ouvriers mineurs, adopté à l'unanimité par tous les 
éxploitants du bassin dit du Centre, province de Hainaut, dans 
une réunion tenue à Fayt-lez-Senefle, le 46 septembre courant ; 

Vu la lettre de la députation permanente du conseil provincial 
du Hainaut, en date du 25 courant, transmettant cette pièce ; 


Sur le rapport de notre ministre des travaux publics , 
Nous avons arrété et arrélons : 


Ant. pnsmixn. Les statuts d'une enisse de prévoyance, en fa: 
veur des ouvriers mineurs du bassin du Centre (province de 
Hainaut}, sont arrêtés dans leur teneur , ainsi qu'il suit : 


CHAPITRE PREMIER. 
PISPOSITIONS CÉRÉALES, 
Anr, L#, 11 est élabli à Fayt-lez-Seneffe, arrondissement dé Char- 
leroy, province de Hainaut, une eaisse commune de prévoyance, en fa- 
veur des ouvriers attachés à l'exploitation des mines, ou aux branches 


d'industrie qui en dépendent. 
6, 


_ nm 

Anr. 2, Font parlie de celle association, les établissements dits du 
CENTRE, comprenant les concessions de Buscoup, l'Olive, Mariemonl, 
Chaud-Buisson, Carnières, Haine-S'-Pierre et la Hestre, Houssu, 
Sars-Longchamps et Bouvy, la Louvière, Bois-du-Lue et Tri. 
vières, Strépy-Braquegnies et Thieu, dont les propriétaires déclarent 
souscrire les présents siatuts pour un lerme de dix années. 

Toutes autres exploitations qui pourraient s'établir dans la même zô0, 
seront admises à participer à La caisse de prévoyance , en se conformant 
aux conditions qui seront fixées. 

Anr. 38. Les fonds qui forment la caisse commune de prévoyance & 
composent : 

1°. D'une retenue opérée sur le salaire des ouvriers ; 

2°. Des subrentions des exploitants ; 

3°. Des dotatious et des subsides du gouvernement ; 

40. Des dons , legs et donations de particuliers. 

Anr. 4.. Chaque exploitation associée verse annuellement à la caisse 
commune de prévoyance , aux termes assignés ci-dessous, une somme 
équivalente à 1 p. c. du salaire payé à ses ouvriers. 

La moitié de celle somme provient d'une relenue faite sur les salairés, 
l'autre moitié est suppléée par les exploitants. 

Ant. $. A l'effet de pourvoir aux dépenses que pourraïent occasion- 
ner des accidents extraordinaires , il est opéré , sur les sommes versées 
dans la caisse commune , une retenue de dix p. c. destinée à former un 
fonds de réserve. 

Ce fonds s'augmente , chaque année , de la moitié de l'excédant des re- 
celtes sur les dépenses de cette caisse. 

Il n'est fait emploi du fonds de réserve , en tout ou en partie , que d'a- 
près une résolution prise à la majorilé des deux tiers des voix de la com- 
mission administrative. 

AnT.6.1llya, près de chaque exploitation associée , une caisse par- 
ticulière de secours , destinée à subvenir aux besoins des ouvriers blessés. 

Les exploitants associés s'engagent expressément à conserver ou à créer, 
dans leur établissement , une semblable caisse de secours. 

Ils £xent librement le taux de la retenue à verser, dans cette caisse, par 


leurs ouvriers. 
CHAPITRE 


DE L'ADMINISTRATION DE LA CAISSE COMMUNE DE PRÉVOTANCE 
Aur. 7. Une commission de dix membres gère les intérêts relatifs à là 
caisse commune de prévoyance. 






. 9. Huitmembres, dont cinq choisis parmi les propriétaires d'ex- 
» et trois parmi les maîtres-ouvriers, sont élus par l'association 
itants. 
La durée des fonctions de ces huit membres est de quatre années. La 
Commission se renouvelle annuellement par quart ; les premières fois, le 
_ Sortdésigne l'ordre des remplacements. 

. Anr. 10. La commission nomme, dans son seln, un vice-président 
Et un secrétaire ; elle choisit son caissier, 
PE prévu pur 
Pan. 5. : 

r. Î1. La commission administrative arrête les règlements néces- 
res à l'exécution des présents statuts. 
| Awr. 12 Chaque année , dans le premier trimestre qui suit l'expi- 
| tion de l'année sociale, elle publie un comple délaillé de ses opé- 


I a tableau annuel des sommes retenues et distribuées , dans chaque 
Feng lui est adressé par les propriétaires associés , dans le pre- 
| mier mois qui suit la fin de l'année sociale, 
| Ant. 18. Un relevé sommaire de ces retenues et de <es distributions, 

Ainsi que Le compte dont il est parlé au $ 1er de l'art. précédent, sont trans- 
mis à l'administration centrale des mines du royaume el au gouverneur 
de ln province. 

Ant. 14. aucune mulation, dans les états de paiements faits à la 
Charge de la caisse commune de prévoyance , hors le cas de décès, ne 
peut être opérée que par une délibération expresse de la commission 
sdministrative. 


CHAPITRE Ii, 
PENSIONS ET SECOURS, 


Anr, 18, Les secours, accordés par la caisse commune de prévoyance, 
sont ordinaires ou extraordinaires. 

Aur. 16. Les secours ordinaires consistent dans les pensions tempo- 
raires ou viagères , accordées par la commission. 
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r. 24. N'ont droit , en aueun ens à la pension , rque | 

l'épouse , les enfants ou lès frères el sœurs lépitimes du 

« 25. Aucune pension n'est accordée à un qui se serait 

. le résultat d'une 

ce ou d'une faute grossière ; de même , n'ont aucun droit à la 

Îles parents, la veuve , les enfants ou les frères et sœurs de l'ou- 

ui se serait suicidé , ou dont la mort serait le résultat d'une im- 

ou d'une faute grossière , qui lui soient imputabies, 

r. 26. Les pensions prennent cours à dater du jour qu'elles ont été 

par la commission administrative. 

l'intervalle qui s'écoule entre l'accident et l'admission à la pen- 

sécours à donner au blessé, à la veuve ou à sa famille néces- 

sont à la charge des caisses particulières , ou, en cas d'insut- 


obligatoire de ces secours ne peut dépasser six semaines, 

. 27. Les secours extraordinaires , dont il est parlé à l'art. 15, 

ux que la commission administrative croit devoir accorder, en 

m de leurs besoins, à de proches parents du défunt, n'ayant point 

roit à la pension ; à des ouvriers blessés grièvement , mais non inca- 

Æ de travailler , ou à de vieux ouvriers infirmes , qui ne sé trouvent 

point dans Ia catégorie prévue par le n° 4 de l'article 18. 

 Emaucun cas, les fonds de lacaisse ne peuvent être employés en faveur 

… d'ouvriers appartenant à des exploitations non associées, 

Anr. 28. Les propriétaires des établissements associés sont consultés 
et donnent leur avis sur toute demande de pension ou de secours extraor- 

| dinaire, sdressée à la commission administrative de la caisse commune 
de prévoyance , par un dé leurs ouvriers ou par sa Famille. 

Anr. 29, Ils adressent, chaque trimestre, à la commission admi- 
nistrative de La caisse commune , le montant des sommes qui doivent y être 
versées, 

Ant, 80. Le paiement des pensions se fail par quinzaine, Les pen- 
sions sont acquiltées , autant que possible, au siége de l'exploitation à 
Haquelle est attaché l'ouvrier ou sa famille, par les soins des proprié- 
taires. : 

Anr. 81. Lorsque les revenus de la caisse de prévoyance le permet- 
{ent , La commission administrative emploie une partie des fonds dispo- 
nibles à la création d'écoles, à proximité des principales exploitations. 
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